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Le mouvement féministe a provoqué diverses transformations dans 

plusieurs domaines socio-culturels. La littérature Québécoise n'échappe 

pas il ses influences. Il devient alors intéressant d'examiner plus 

particuhèrement cette vague dans trois romans pOliciers Québécois. 

Boileau et Narcejac, deux grands maîtres du roman policier, maintiennent 

Que ce genre littéraire possède une structure déterminée et Qu'il ne connaît 

pas d'évolution contrairement aux croyances populaires. 

Mon mémoire se yeut justement le commencement d'une étude sur 

l'impact du féminisme dans la littérature policière. Il démontrera la 

progressi on de 1 a femme Quant il son rôle dans un genre où e 11 e est décri te 

de longue date d'après plusieurs clichés anti-féministes; ce type de roman 

en effet présente singulièrement des héros masculins car il correspond 

traditionnellement il une vie menée par et pour les hommes. La lutte livrée 

par le sexe MfaibleM pour améliorer ce cliché d'enjôleuse perçu par les 

hommes et par certaines femmes semble loin de son terme lorsqu'on 

regarde certaines publications de cette httérature de masse. Les rôles 

féminins créés par les romanciers sont souyent secondaires. Le refus 

d'intégrer la femme comme personne ou indiyidu d'importance égale il 

l'homme dans ce roman se comprend difficilement puisque cette société où 

l'homme est revêtu de son habit de maître absolu s'éteint aujourd'hui. Il 

serait donc grand temps Que les auteurs suivent 16 yague et repensent leur 

formulation du roman pohcier afin d'effacer la fausse image de ]a femme 



dans cette littérature de masse. Toute cette problématique est à l'origine 

de mon hypothèse de travail, 8 savoir Qu'il y a eu évolution ou 

transformation du rôle de la femme dans les romans policiers Québécois à 

la suite de la montée du féminisme au Québec, dans les années 1970 et 

1980. 

Le corpus d'analyse de mon mémoire se compose de trois romans écrits 

par des femmes: Meurtres à blanc de Yolande Villemaire, paru en 1974, 

Ottawa ma chère! de Madeleine Vall1ancourt, publié en 1982 et Le Poison 

dans l'eau de Chrystine Brouillet, édité en 1987. Ces trois romans sont 

analysés d'un pOint de vue narratologiQue, soit celui de Claude Bremond tel 

Qu'exposé dans Logique du récit. paru en 1973. L'importance des 

personnages pour ce dernier est la principale raison pour laquelle j'ai 

arrêté mon choix sur cette méthode d'analyse pour mon mémoire. Le but de 

Bremond est d'inventorier systématiquement les rôles narratifs principaux; 

sa théorie repose sur une première dichotomie opposant deux de ces rôles 

principaux, soit les agents, «initiateurs de processus», et les patients, 

«affectés par des processus modificateurs ou conservateurs». 

Mon mémoire suit le plan suivant. Le premier chapitre vient expliciter 

la théorie de Bremond; le deuxième, tripartite, résume d'abord chacune des 

oeuvres puis décrit la typologie du roman po1icier de Todorov, Qui me sert 

ensuite à classer les trois romans retenus; le troisième chapitre (1e plus 

développé) applique finalement la méthode de Bremond aux trois romans 

po 1i ci ers choi si s. 
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Après analyse, on retrouve des personnages féminins Qui se partagent, de 

façon différente mais selon une 11gne évolutive marquée, d'importants rôles 

de patients et d'agents, tels Que formulés par la théorie narratologiQue de 

Bremond. En 1974, en effet, Villemaire rédige, au seuil de l'éclatement du 

féminisme au Québec, un roman mettant en scène des femmes comme 

personnages principaux. Les deux héroïnes jouent des rôles d'agents 

secrets, contrairement à une longue tradition masculine en ce domaine. 

Elles sont donc au centre de l'action. Pourtant toutes deux se voient 

attribuer des rôles de ·patients·, selon la théorie de Bremond. Cette 

Qualification se justifie par le fait Que les hommes brouillent leur vie et 

Qu'elles sont toujours, d'une certaine façon, dans une situation de 

dépendance vis-à-vis des personnages masculins. 

Dans le roman de Madeleine Vaillancourt, l'emprise des hommes sur les 

femmes transparaît de façon plus marquée. Les femmes n'occupent pas les 

rôles principaux mais elles sont d'importance égale aux hommes. De 

patients, elles sont devenues des agents; plus préCisément des ·agents en 

puissance·, selon Bremond. En fait, ces personnages féminins occupent des 

fonctions pour le moins essentielles au déroulement de l'intrigue. Sans 

leurs différentes interventions, les péripéties d'Ottawa ma chère! ne 

seraient pas de grande envergure. Les héroïnes de Vaillancourt 

correspondent à la tendance Que vit la gent féminine durant ces premières 

années de la décennie de 1980. Elles veulent sortir de l'ombre afin 

d'atteindre leurs objectifs. Encore ici, la femme a évolué, elle avance en 
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prenant sa place petit 8 petit. Elle ne bouscule rien mais s'assure un avenir 

au soleil. 

Le roman de Brouillet projette, pour sa part, une image nouvelle des 

polars québécois d'auteurs féminins. La femme ne se retrouve plus au fond 

de la scène ni même au second rang, mais elle est au tout premier plan dans 

le mystère diégétique directeur 8 élucider. Tous les personnages féminins 

sont au centre de l'action, ils influencent fondamentalement le dénouement 

du roman et manipulent de surcroît les hommes. Ceux-ci sont incapables 

d'éviter la sensation d'être envahis par les femmes. Les héroïnes du Poison 

dans l'eau sont de véritables agents, des pivots diégétiques essentiels et 

sont en parallèle avec les tendances d'une société maintenant plus ouverte 

8 cette nouye 11 e réalité. 

Mon hypothèse de départ, Qui visait 8 savoir si la montée du féminisme 

au Québec avait provoqué, de quelque manière, une évolution ou une 

transformation du rôle de la femme dans le roman poliCier québécois, est 

donc avérée, si j'en crois l'échantillon analysé. L'acharnement des 

Québécoises pour l'amélioration de leurs conditions s'est répercuté dans 

notre littérature. 
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INTRODUCTION 

Le mouvement féministe e provoQué diverses tnmsformetlons dens 

plusieurs domeines socio-culturels et le littéroture Québécoise n'échoppe 

pos à ses influences. Cette meinmise du féminisme e>œrcée en force depuis 

les onnées soixante-dix dons différentes sphères se retrouve notomment eu 

pOlnt de vue du ·contenu·, du ·signifié·, dons plusieurs romens. Il devient 

olors intéressent d'exeminer plus particullèrement cette vogue dons trois 

romons pollciers Québécois. Bolleou et Nercejac, deux grends meÎtres du 

romon pollcier, mointlennent Que ce genre llttéroire possède une structure 

déterminée et Qu'il ne connoÎt pes d'éYolutlon, contreirement oux croyonces 

populoires. Ils concluent e1nsi dens Le Romon policier 

On a cru Que le romen pollcier était un genre en évolution, perce 
Qu'l1 a revêtu successivement différentes formes. On a donc YU un 
progrès, là où il n'y a Qu'un épanouissement de Yirtuelités propres 
au romen problème. Mais s'il y a progrès, cela signifie Que le 
romon pollcier est encore cepeble de subir de nouvelles métamor­
phoses?l 

Mon mémoire se veut justement le commencement d'une étude sur 

l'impact du féminisme dans la littérature policière. Il démontrera la 

progression de la femme Quant 0 son rôle dans un gerw-e où elle est décrite 

de longue date d'après plusieurs clichés anti-féminlstes; ce type de roman 

en effet présente singulièrement des héros masculins cer il correspond 

traditionnellement 0 une vie menée par et pour les hommes. 

1 Boileau-Narcejac, Le Roman policier, p.12 1. 



En fait, la femme dans le roman policier traditionnel ne ressemble en 

rien à 1'1mage Qu'elle veut projeter dans une société moderne comme la 

nôtre. La lutte Que llvre le sexe -faible- pour améliorer un cliché 

d'enjôleuse perçu par les hommes et certaines femmes semble loin de son 

terme 10rsQu'on regarde certaines publications de cette llttérature de 

masse. Pourtant si l'on se réfère à certaines oeuvres policières 

Québécoises comme celles de la série Le Hanchot de Pierre Saurel, Chère 

Voisine de Chrystine Brouillet, La première personne de Pierre Turgeon et 

Quelques romans de Maurice Gagnon, comme L'inspecteur Tanguay. on 

perçoit Que les rôles attribués à la femme sont la plupart du temps 

d'importance secondaire. L'idée manifestée par certains auteurs de polars 

ne rejoint en rien les nouvelles mentalltés féminines; plusieurs ouvrages 

paraissent toujours au-dessus de ces pressions sociales. Quelques 

éCrlyains se servent même du stéréotype de la femme-objet pour accrocher 

le lecteur, espérant par là s'enrichir, en plaçant sur la couverture de leurs 

livres, des images suggestives. Anne Lemonde, professeur de littérature 

au CEGEP Edouard Montpetit de Longueuil, décrit bien cette situation dans 

son livre Les Femmes et le roman policier. Anatomie d-un paradoxe: 

Femmes nues, agressives et provocantes. Femmes vêtues de cuir, de 
peaux ou de nylon transparent. Femmes aux jambes ouvertes, 
lascivement étendues entre des draps de soie, offertes. Femmes aux 
airs éperdus de victime résignée, aux moues d'enfant sûr de son 
pouvoir. Ou encore femmes menaçantes, dans des positions à peine 
suggestives, disposées à donner ou à recevoir les coups. Ces images 

7 



ont rarement un rapport significatif avec le contenu du roman, 
llntrigue ou le style de l'auteur2. 

Cette fausse représentation faite par des auteurs ne sert Qu'à minimiser 

le rôle de la femme dans ce genre littéraire. On ne peut amoindrir l'homme 

en le remplaçant par une concurrente Qui ferait aussi bien le trayail . Le 

détective masculin perdrait alors toute sa prestance et son intégrité: il 

faut à tout prix sauvegarder la priorité du concept masculin et l'importance 

Qu'il dégage. Ainsi, les rôles féminins créés par les romanciers sont 

toujours secondaires. Anne Lemonde en parle ains1: -la fonction des 

personnages féminins ne se perçoit pas avec netteté. Femme-objet docile, 

assujettie aux bonnes volontés de l'homme3-. 

Le refus d'intégrer la femme comme personne ou individu dlmportance 

égale à l'homme dans ce roman se comprend difficilement. Serait-ce Qu'un 

lien entre son apparition et une société en expansion se voudrait 

irréalisable? Car -le roman policer est né en même temps Que la société 

industrielle se développait dans les Yilles. suscitant la surpopulation. la 

misère. donc la criminalité4-. Cette société où l'homme est revêtu de son 

habit de maître absolu s'éteint aujourd'hui. C'est pourquoi il serait grand 

temps Que les auteurs suivent la vague et repensent leur formulation du 

roman policier afin d'effacer la fausse image de la femme dans cette 

2 Anne Lemonde. Les Femmes et le roman Dol1c1er. Anatom1e d'un paradoxe. 
p.1B. 

3 Ibid. p.25. 
4 Henri Lemaître. Dictionnaire Bordas de littérature francaise et 

francophone, p.675. 
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littérature de masse. À nouveau Anne Lemonde décrit très bien les 

personnages f émi ni ns yéhi cul és dans ce genre li ttérai re: 

Si l'on survole maintenant la vitrine des personnages féminins 
dépeints par les auteurs de romans policiers, une conclusion s'impose 
d'instinct. Des stéréotypes inventés par des hommes anxieux 
d:assurer, de renforcer leur emprise sur un monde Qu'ils contrôlent 
dejâ largement. Dans l'histoire du crime organisé ou dans celle de 
l'espionnage, tous deux du ressort du roman policier, on rencontre peu 
de femmes, au premier plan en tout cas. Le courege étant une vertu 
proprement masculine, le -sexe faible-, dépourvu, est inapte, de par sa 
nature, 8 occuper des postes de commande. Les femmes sont 
bavardes, étourdies, des menteuses invétérées, sans conscience morale 
ou politique - le secret d'Etat, connais pas. Impossible, dans ces 
conditions, de leur confier en toute sécurité des missions dangereuses 
ou déllcatess. 

Comme le constate Lucie Robert, Anne Lemonde -éprouve un certain 

malaise devant les figures féminines Que le genre met en place6- et établit 

Quelques parallèles entre le rôle Que joue l'homme et celui campé par la 

femme dans la fiction policière. Ces passages cement exactement les 

raisons des difficultés Que rencontre la femme pour devenir, elle aussi, un 

personnage important dans le roman policier. 

Voici la première citation de ce parallèle: -S·11 s'agit d'un homme, on 

évoQue l'héroïsme, le patriotisme, l'honneur; si c'est une femme, la folle 

des grandeurs, le désir névrotique de sortir de J'ombre et de se faire 

5 Anne Lemonde, Dp.eil, p.34 et sQ. 
6 Lucie Robert, -Incursion dons l'imaginaire masculln-, Lettres qlJébéeDi~.s, 

no 40, Hiyer 1985-1986, p. 74. 
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remorQuer7-. Cet outre possoge décrit à merveille le rôle donné à 10 femme 

dons le romon poHcier: 

Lo tentotri ce surglt - reppe 1 è pei ne vo11 é d'Eve eu perodi s terrestre -, 
et, ebondonné à so merci, l'homme intègre f1onche. Il perd tous ses 
moyens pour répondre eux ceprices de cette enfent gâtée. Le femme 
fotole, tent6cu16ire, 6ppelée à séduire pour mieux détrulre; 16 v6mplre, 
16 nymphom6ne, 16 croQueuse d'hommesS. 

Ce dernier poss6ge peint encore bien le stéréotype de le femme: 

Celle-là se dolt d'être r6vissente evont tout, cervelle d'oiseou, peu 
compromettonte. lui, le corioce, s'en sert comme d'un oppôt pour 
refermer le piège sur Quelque bête noire. Elle se comporte 
spontenément comme une escleve bien domptée, jusqu'à 1'0bnégotion 
totele. Un jouet entre les m8ins du dur, une chose S8ns âme, un objet 
d'une voleur rel et ive seuf QU8nd il permet d'ouvrir des portes. le 
Y6mp, le poulette, le grue, 16 sour1s, le nene, le mOme, le donzelle, 16 
poupée, celle Que l'on tire du ruisseeu, à Qui l'on consent Quelques 
foveurs Qui doivent peyer de retour9. 

Ces rôles ettribués eux personneges féminins dens le romen policier 

sont voués 6U chengement. Le mouvement féminlste e, espérons-le, doté 10 

femme d'une nouvelle figure Quent à le perception de son égelité eyec 

l'homme. Meis il me torde d'exominer si le Httéreture Québécoise e évolué 

de Quelque fecon en cette metière. 

7 Anne Lemonde, op.cil, p.35. 
8 LDe. cil 
9 Ibid., p.36. 
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Mon mémoire étudiera donc spécifiquement le rôle des personnages 

féminins principaux dans trois romans pollciers Québécois; la femme se 

retrouvera ainsi eu centre de mon analyse et je tenlerei de percevoir la 

progression ou encore la transformallon Quant au rôle Qu'elle occupe dans 

les oeuvres policières. 

Cette évolullon sera vérifiée è partir des trois romans suivants: 

Meurtres è blanc de Yolande Villemaire. paru en 1974, Ottawa me chère! de 

Madeleine Vaillancourt. publié en 1982. et Le Poison dons l'eau de Chrystine 

Brouillet. édité en 1987. Quatre roisons prinicipales mollvent ce choix: 11 

s'agit d'abord de textes parus respectivement avant. pendant et après le 

grande flambée féministe au Québec; deuxièmement. les personnages 

féminins des trois romans détiennent des rôles importants. voire 

essentiels; troisièmement. chaque roman appartient è l'une des trois 

catégories de romens policiers établies par Tzveten Todorov. dont je 

reperlerei plus loin; et quatrièmement. les outeurs retenus sont eux­

mêmes des femmes afin de percevoir si ces dernières sont conscientes du 

mouvement dens lequel elles sont entraînées. 

Ces trois romans poliCiers seront analysés d'un point de vue 

nerratologiqu9. soit celui de Cleude Bremond tel qu'exposé dans Logique du 

récit, paru en 1973. Cette théorie s'inscrit dans 18 lignée de Vladimir 

Propp. Joseph Bédier, Alan Dundes. Kenneth L. Pi~e, A. J. Greimas et 

Tzvetan Todorov, tous auteurs dont parle du reste Bremond dans son livre. 
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Ce dernier, comme plusieurs autres, croit -en la possibilité de dégager les 

règles, LJ universelles, de combinaison [des] unités10• du récit. 

l 'importance Que Bremond accorde aux personnages est la principale 

raison pour laquelle j'ai arrêté mon choix sur cette méthode d'analyse. le 

théoricien cherche en effet les conditions d'une généralisation de la 

méthode de Propp et son oeuvre contient moins de longueurs tout en 

conservant les éléments essentiels 6 une analyse plus serrée et plus 

précise des personnages. 

Avant d'expliciter plus en détail la chose, je tiens 6 souligner tout de 

suite ici Que logique du récit fait état de -rôles narratifs principaux-. le 

fonctionnement de ces derniers se perçoit ainsi : ils sont -l'attribution 6 

un sujet -personne d'un prédi cat -processus éventuel, en acte, ou achevé 11-. 

Ils -peuvent apparaître non seulement d8nsun récit, mais par et pour le 

récit12-. l'ambition de Bremond est d'inventorier systématiquement ces 

rôles narratifs principaux et sa théorie repose sur une première dichotomie 

opposant -deux types de rôles: les p6tients.. affectés par des processus 

modificateurs ou conservateurs, et les 6gents.. initiateurs de ces 

processus13- . Bremond s'inspire de certaines théories de Todorov lorSQU'lI 

parl e de ces deux rôles. 

10 Claude Bremond, logique du récit. p.102. 
11 Ibid, p. 134. 
12 Loc cil les italiques sont de Bremond, ici comme dans la suite du 

mémoire. 
13 Loc. cil. 
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J'ajoute aussi, pour l'instant, Que l'auteur de Logique du récit dégage par 

la suite deux types de patients Qui subissent deux actlons: d'abord les 

influences s'exerçant sur la conscience subjectlYe Que le patient prend de 

son sort, et par lesquelles .1 est ou non pourvu d'inf(lrnJ6tions, de 

s8tisf8ctions ou d'ins8tisfllCtiM$, d' espoirs ou de cr8intes 14-; et ensuite 

les actlons Qui s'exercent objectivement sur le sort du patient, -soit pour 

le modifier (8Il'Jélior8tion ou dégr8d8tio;J, soit pour le maintenir dans le 

même état (protection ou frostr8tlO;j1S- . Parallèlement 8 ces types de 

-pat i ent influencé, bénéfici8irB ou victime, émergent des types d'agent M 

tels Que Tinfluenceur, l'améllorateur et le dégradateur, le protecteur et le 

frustreteur16- . J'y reviendrai. 

C'est donc par l'analyse de ces rôles narratifs principaux Que je 

tenterai, d'après l'échantillon romanesque établi plus haut, de voir si le 

mouvement féministe au Québec a influencé ou non des écrivains d'ici Quant 

8 leur vision des personneges féminins, et ce, selon le plan suivant: le 

premier chapitre explique le théorie de Bremond telle Qu'exposée dans 

Logique du récit: le deuxième, tripartite, résume d'abord chacune des 

oeuvres puiS décrit la typologie du roman pOlleier de Todoroy, Qui me 

servira ensuite à classer les trois romans retenus; le troisième chapitre -

14 Loe. cil 
lS Loe. cil 
16 L (le. cil. 
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Qui est aussi le plus développé - applique finalement la méthode de 

Bremond aux trois romans policiers choisis. 
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CHAPITRE 1 

EXPOSE DE LA THEOR 1 E NARRATOLOG 1 QUE DE CLAUDE BREMOND -

LOGIQUE DU RECIT 

1. Le f onct i on et le séquence 

La théorie narratologiQue de Claude Bremond traite des -rôles n8rr8tifs 

pnncip8iJxconsidérés comme la charpente des événements du récit1-. Une 

réponse 6 l'interrog6tion suivante constitue le point de dép6rt de l'exposé 

de Bremond: -Est-il possible de décrire le réseau complet des options 

logiquement offertes 6 un narrateur, en un point Quelconque de son récit, 

pour cont i nuer l'hi stoi re commencée?2-. 

Le Logique du récit se veut une théorie 6n61ytiQue des personnages d'un 

roman. C'est 6 partir de ce processus d'6nalyse Que je vérifier6i mon 

hypothèse de départ, è savoir, la progression ou la transformation Quent è 

16 place des femmes d6ns les romans policiers en regard de 16 montée du 

féminisme 6U Québec. En f6it, Bremond 6, comme objectif premier, de 

démontrer l'organisation des rôles d6ns le récit, ce Qui convient 

parf ai tement è mon exposé. 

1 Claude Bremond, Logique du récit. p.8. 
2 Loc. cil 



Comme je le laisse entreyoir dans l'introduction, l'auteur de la Logigue 

du récit s'inspire de la Morphologie du conte du formaliste russe Vladimir 

Propp. Cependant, bien Qu'il y puise Quelques principes fondamentaux, 

comme les notions de ·fonctions· et de ·séQuences·, n n'en demeure pas 

moins Que sa théorie est différente. Propp, par exemple, élimine toute 

référence aux personnages tandis Que Bremond lui accorde au contraire une 

grande importance. Il mentionne Que ·la fonction d'une action ne peut être 

définie Que dans la perspectiye des intérêts ou des initiatiyes d'un 

personnage, Qui en est le patient ou l'agent3•. La yaleur attribuée aux 

personnages se perçoit encore plus dans les propos suivants: 

Plusieurs fonctions ne s'enchaînent Que si l'on suppose Qu'elles 
concernent l'histoire d'un même personnage LJ Nous définirons 
donc la fonction, non seulement par une action (Que nous 
nommerons processus, mais par la mise en relation d'un 
personnage-sujet et d'un processus-prédicat; ou encore, pour 
adopter une terminologie plus claire, nous dirons Que la structure 
du récit repose, non sur une séquence d'actions, mais sur un 
agencement de rôlesLJ La structure du récit doit être 
représentée par un faisceau de rôles Qui traduisent, chacun dans 
son registre, le déyeloppement d'une situation d'ensemble sur 
laQuelle ils agissent ou par laQuelle ils sont agiS"4. 

Ayant d'aller plus loin, n est temps de formuler certaines définitions 

pour une meilleure compréhension des propos Qui yont suiyre. Comme le 

3 Ibid., p.132. 
4 Ibid., p.133. 
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terme MfonctionM est è la base de la théorie de Bremond, commençons par le 

préci ser le sens. 

La fonction est la relation Qui existe entre un personnage et une action. 

El1e est -l'action d'un personnage, définie du point de vue de sa significetion 

dans le déroulement de l'intrigueS-· Propp ne s'exprimait pas autrement, 

comme le rapporte Bremond: -La fonction LJ, dit en effet l'auteur de le 

Morphologie du conte, doit être comprise comme un acte des personnages, 

défini du point de vue de sa signification pour le déroulement de l'action du 

conte considéré comme un tout6- . De plus, s'appuyant toujours sur Propp, 

Bremond ajoute Que -la fonction est généralement exprimée par un 

substentif d'action {Interdiction, Tr8nsgression, etcJ7-. 

Le théoricien français précise encore Que la fonction 

est indispensable è la structuration de tout messege nerretif, ou, plus 
précisément, de cette couche du message Qui consiste en un 
agencement d'événements: 1'1ntrigue,l'ection, le scénario, l'argument, 
l'histoire. Nous conserverons è la fonction le rôle d'élément minimel, 
d'etome de significetion Qu'elle e chez Propp8. 

De plus, -après chaque fonction, une elternatiye est ouverte: le 

virtualité peut évoluer en passage è l'acte ou demeurer virtuallté; Je 

5 Ibid., p. 131. 
6 Ibid., p. 15. 
7 Ibid., p.17. 
e Ibid., p. 131. 
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passage à l'acte peut atteindre ou manquer son achè.,.,ement9-. Voici ce jeu 

de possibllités sous forme de tableau'O: 

TABLEAU 1 

- achè.,.,ement 

-passage 8 l'acte 

- i nachèyement 

é.,.,entuall té 

-non passage 8 l'acte 

On touche ici è la notion de séquences, Qui est, selon Bremond, un 

enchaînement ordonné de fonctions. Elle représente des 

groupements plus souples, dont la base est une série élémentaire de 
trois termes correspondant aux trois temps Qui marQUent le 
dé.,.,eloppement d'un processus: .,.,irtualité, passage 8 racte, 
achèvement 11 . 

La séquence retrouve donc, premièrement, l'idée de poser l'acte, 

deuxièmement, la concrétisation de l'acte posé et, troisièmement, la fin de 

l'acte posé. Ces trois temps sont obligatoirement présentés 

successi.,.,ement et il est impossible d'en omettre un seul, car autrement il 

n'y aurait pas de séquence, selon l'auteur de logique du récit. 

9 LDe. cil. 
10 LDe. cil 
11 L De. cil. 
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Ces deux notions de base clarHiées, 11 con\lient de passer à la théorie 

des rôles narratHs principaux Que Bremond définit comme -des fonctions 

élementaires dont la combinaison engendre des rôles plus complexes12-. 

2. l"8gent 

Le théoricien retient deux types de rôles: les agents et les patients. Les 

premi ers sont 1 es i nit iateurs d'un é\lénement tandi s Que 1 es seconds sont 

les personneges affectés par cette situation modificatrice ou 

conser\latrice. Lorsqu'il parle d'agent, Todoro\l étabht pour sa part une 

distinction entre deux termes, comme le rappelle Bremond: 

[",1 11 fonde la différence entre le nom propre et l'egent sur le fait Qu'un 
même agent peut être le réunion de plusieurs personnes: 11 peut en 
eft et arri\ler Que l'agent soit représenté par un groupe d'indi\lidus 
entre lesquels le récit n'introduit aucune distinction LJ; ou encore, 
il s'agit de plusieurs personnes Qui s'unissent, à un moment donné de 
l'histoire, pour commettre ensemble une même ection, meis dont les 
destins sont séperés e\lent et eprès cette rencontre L.); et enfin il y e 
-le cas où deux personnages accomphssent des actions Qui, si elles 
sont légèrement distinctes du point de \lue sémentlQue, sont 
pan ai tement i dent i Ques syntaxi Quement 13-. 

ToujOurs d'après Todorov et selon un pOlnt de vue Que partage Bremond, 

toute personne seroit ainsi susceptible de devenir le sujet d'une série 
de rôles prédicets Qui se répertireient en deux grondes cl esses: les 
rôles d'agents (dont l'intervention modHie le cours des choses) et les 

12 Ibid., p, 134. 
13 Ibid., p. 109 et sq. 
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rôles de patients (Qui subissent les mod1fications du cours des 
choses)14. 

L'agent est donc celui Qui met en branle certaines actlons d'un roman. 

Comme je l'al mentionné en introduction, 11 est. pour Bremond, Tin1tlateur 

de ces processus1S-. Il représente la personne lntervenant dans le but 

d'affecter une autre personne. Que cette intervention soit volontaire ou 

involontaire ne dérange aucunement le rôle attribué â la personne 

initiatrice. Elle demeure un agent Qui 

subsume tous les rôles impliquant. soit la poursuite délibérée d'un 
but, ce Que nous nommerons proprement l' tlcctJmp/issement d'une tAche. 
soit une octlyité fortuitement orientée vers un résultot Qui n'o pos 
été choisi comme but de cette activité (une action inytJ/tJntttirfl16. 

Bremond établit justement cette distinction entre ragent volontaire, 

-Qui est nnitlateur de processus conçus par lui pour atteindre un but17-, et 

ragent involontaire, -Qui enclenche (..J des processus autres Que ceux Qu'il 

destlne è la réalisation de S8 tache1S- . 

Le rôle d'agent volontaire se divise lUi-même en trois moments 

principaux: 

14 Ibid, p. 111. 
15 Ibid, p. 134. 
16 Ibid, p. 175. 
17 Ibid, p. 135. 
18 LtJe. cil. 
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- Agent éventuel d'une tâche; s'abstenant d'en entre­
prendre l'accomphssement. 
- Agent éventuel d'une tâche; entreprenant de l'ac­
compllr; réussissant dans son entreprise. 
- Agent éventuel d'une tâche; entreprenant de l'ac­
compllr; échouant dans son entreprise19. 

Grâce 6 cette différenciation, d'autres subdivisions s'élaborent pour cerner 

de plus près la notion d'agent. Ainsi, au type d'agent volontaire éventuel se 

rattache l'agent volontaire en acte. Bremond définit ainsi le premier: 

Un rôle d' tJgent éyentlleJ(volontaire ou involontaire) apparaît dans un 
récit lorsque celui-ci indique Que les conditions nécessaires 6 la 
réalisation d'un type d'actions sont objectivement réunies : par 
exemple, des rôles d'améliorateur, de rétributeur punissant, de 
protecteur, de réfutateur éventuels apparaissent dans le récit si 
celui-ci indique 1) QU'un patient est victime d'un état insatisfaisant, 
d'un état de démérite, menacé par un processus de dégradation, pourvu 
d'une information; 2) Qu'un agent éventuel pourroit, en passant 0 l'acte, 
tendre à améllorer cet état déficient, punir ce démérite, protéger contre 
cette dégradation, réfuter cette information20. 

En fait, l'agent volontaire éventuel est tout simplement un personnage 

Qui peut passer 8 un acte si certaines conditions se trouvent réallsées. 

Quant au deuxième type, l'agent volontaire en acte, c'est un agent 

volontaire éventuel Qui, pour atteindre son but, entreprend d'exécuter une 

tâche. Il passe 8 l'acte volontairement. Le fait Qu'il réussisse ou Qu'il 

19 Ibid., p. 176. 
20 Ibid., p. 177. 
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échoue dans son entreprise ne change en rien sa dénomination d'agent 

volontaire en acte. 

Tout comme le rôle d'agent volontaire, celui de ragent involontaire 

s'énonce lui aussi en trois moments. Voyons è ce sujet le tableau de 

Bremond21: 

1 
abstention de 

l'oction involont8ire 

TABLEAU 2 

action involontaire 
éventuelle 

1 1 
action involontaire 

1 

8ction involonteire 
n'ellent pes jusQu'è 

son terme 

en cours 
1 

8ction involontaire 
811ent jusQu'è 

son terme 

Ce rôle se m8téri8hse selon deux p8rticu18rités, soit p8r des 

circonstances Qui causent l'eveuglement chez 1'8gent, soit p8r une ection 

involont8ire posée d8ns une entreprise YOlont8ire. 

Comme je 1'8i mentionné précédemment, les types d'ogents YOlont8ires et 

involont8ires dégagent d'8utres rôles narretifs princiP8ux: l'eméliorateur et 

le dégradoteur, Qui sont des modificateurs d'oction; le protecteur et le 

21 l/lid., p. 233. 
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frustrateur, Qui se yeul ent des conservateurs d'action; l'acquéreur de 

mérite et le rétributeur; et enfin l'influenceur. Voici une définition de ces 

différents types d'agents. 

L'améliorateur est celui Qui permet à un patient de bénéficier d'un état 

satisfaisant. -Le rôle actif d'8mBli(lrlltPUr implique un rôle passif 

complémentaire de Mnefici8irB d8melior8tiM: il n'est pas d'amélioration 

Qui ne tende à améliorer le sort d'un patient22- . Quant au dégradateur, il 

-[tend] à dégrader le sort d'un patient23-. Son action peut se faire à son tour 

sous plusieurs formes comme celle -d'un (lDstroc/BUr - ou -d'un 

prest8tei#4-. 

Le troisième type d'agent est le protecteur. Il rejoint l'améliorateur 

mais en plus d'oméhorer le sort d'un patient, il tente de maintenir l'état 

d'un patient menacé d'une dégradation. 

Le frustroteur est, pour so part, relié ou type du dégradateur. Il 

maintient le patient dans l'état déficient où il se trouve et l'empêche de 

bénéficier d'une amélioration de son sort. De plus, le frustroteur exerce 

une pression sur le patient, Qui empêChe ce dernier de connaître une 

amé 1 i orat i on Quelconque. 

22 Ibid., p. 283. 
23 Ibid., p. 289. 
24 L(le. cil. 
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Une autre distinction à faire Quant aux rôles narratifs principaux Qui 

relèvent de l'agent est celle où entre en 11gne de compte la notion de 

mérite. L'acquéreur de mérite est un agent Qui, selon le geste Qu'il a posé 

ou encore selon l'événement Qu'il a vécu, -est en état de mérite ou de 

démérite, digne de récompense ou de châtiment25-. Le tableau suivant 

permet de discerner les développements de ce rôle narratif26. 

TABLEAU 3 

24 

Bénéficiaire (éyentlJe/, en COlJrs d'tlcqllisitio/J., effectif) dun ménle ((1/1 

Yictime d'lin déménle) acqilis 

- en s'abstenant d'une action 
- en entreprenant une action 

ç - et en réussi ssant cet te action 
1- et en échouant dans cette action. 

Bremond, dans un autre temps, distingue ce même bénéficiaire mais 

ayec un mérite ou un démérite involontairement acquis. Du mérite 

proviennent deux rôles d'ogents, solt le rétributeur récompensont et le 

rétributeur punissant. Ces deux nouyeaux rôles consistent, eux oussi, en un 

processus d'omélloration ou de dégradation, mais, cette fOlS, il prend la 

voleur de rétribution. La distinction réside dans le fait Qu'un agent -[tend) è 

procurer un état satisfaisant ou déficient è un patient Qui est jugé l'avoir 

2S Ibid., p. 296. 
26 Ibid., p. 298. 



mérité27- . Ainsi, l'attribution d'un mérite ou d'un démérite amènera soit 

une récompense soi t un châtiment. 

Le dernier type d'agent est llnfluenceur. La citation suivante 

détermine clairement ce Qu'il représente: 

(...]l'action de 1'1nfluenceur peut être considérée comme s'exerçant 
toujours sur un agent éventuel, c'est-à-dire sur un patient Qu'on 
suppose capable de réagir à l'influence Qui s'exerce sur lui: nous 
retrouverons lci le rôle charnière de la notion de mobile, Qui est 6 la 
fois un état affectant la personne (comme patient) et l'amorce d'une 
décision de cette personne (comme agent responsable de ses actes ou 
de ses obstentlons)28. 

Le rôle d'influenceur est considéré comme ïENDANT À PERSUADER OU 

DISSUADER UN AGENT EVENTUEL29-. Il Y a plusieurs types d'influenceurs: 

-1'inlorm6tel/ret le dissiml//6tel/r 3D-; -le sédl/ctel/ret 1'intimid6tel/r 31 -; 

-1' ob/ig6teur et l'interdicteur 32-; -le consei//eur et le déconsei//el/r 33-. 

L'influenceur doit -déclencher une réaction du patient influencé34-. Ce rôle 

se divise toujours, pour chaque type d'influence, en deux états différents, 

l'un ogréable, l'autre désagréoble. 

27 Ibid., p. 295. 
28 Ibid., p. 242. 
29 LDC. cil. 
30 Ibid.# p. 259. 
3 1 Ibid., p. 264. 
32 Ibid., p. 270. 
33 Ibid., p. 278. 
34 Ibid., p. 242. 
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3. le patient 

Il convient maintenant de déflnir plus précisément le patient. Il est 

celui qui subit toutes sortes de transformaUons à l'intérieur d'un roman. Il 

peut être affecté dans son état et être le bénéflciaire ou la vicUme d'une 

situaUon. Claude Bremond développe ce rôle à raide de différents 

processus qu'il établit selon des états qui lui sont attribués. Il définit le 

patient comme -toute personne Que le récit présente comme affectée, d'une 

mani ère ou d'une autre, par 1 e cours des événements racontés35- . Les 

patients, dit-il aussi, -subissent les modifications du cours des choses36-. 

Tout comme ragent, le paUent assume d'autres rôles narratifs 

principaux. Ainsi les patients peuvent subir deux types d'acUons: d'une 

part, les influences exercées sur la -conscience subjective Que le patient 

prend de son sort et par lesquelles il est ou non pourvu d'informations, de 

satisfactions ou d'insatisfactions, d' Bspoirsou de cr8intBs37-; d'autre part, 

-les actions Qui s'exercent objectivement sur le sort du patient. soit pour 

le modifier (amplioration ou dDgradtJtiM soit pour le maintenir dans le 

même état (protBction ou frustrati~- . À ces rôles de patients 

correspondent certains types d'agents vus précédemment. Comme je l'ai 

mentionné. le patient est affecté dans son état de plusieurs façons et il 

peut être aussi le bénéficiaire ou la victime d'un acte posé par un agent. 

3S Ibid., p. 139. 
36 Ibid.. p. 111. 
37 Ibid., p~ 134. 
38 Loc. cil. 

26 



L'auteur de la Logique du récit développe ces affectations données au 

patient. Il serait trop long de les expliciter ici; j'y re'fiendrai plutôt lors 

de mon application de ces rôles narratifs principaux aux trois romans 

pollciers Québécois de mon corpus afin d'en arriver è clarifier la 

progression ou la transformation du rôle des héroïnes des trois oeuvres. 

Ainsi donc, la méthode de Bremond permet de décomposer l'intrigue 

d'un roman en attribuant des rôles aux personnages, événements et objets 

essentiels d'un récit. Maintenant Que cette théorie est exposée, dans ses 

principales lignes, il n'est pas inutile, loin de 16, de passer au résumé des 

trois romans pOliciers QuébéCOiS retenus puis è le présentation de la 

typologie du roman pollcier de Todoroy, dans le but d'y appliquer 

ultimement ladite théorie. 

27 



CHAPITRE 2 

LES ROMANS POLI CIERS 

1. Résumé des trois oeuvres québécoises 

Il importe en effet, dans un premier temps, de connaître llntrigue de 

ces trois romans poliCiers Québécois afin de mieux mettre en relief les 

rôles féminins du corpus choisi pour la yérification de mon hypothèse de 

trayai1. Voici, présenté par ordre chronologique de parution, le résumé des 

trois oeuyres retenues. 

1.1 MEURTRES À BLANC (1974), de Yolande Villemaire 

Dans Meurtres 8 blanc, on se trouye en face d'un mystère ... Ou plutôt d'un 

double mystère. Il s'agit en Quelque sorte d'une réciprocité ou encore d'un 

effet de miroir; car le récit se déroule en deux temps. Le premier consiste 

en une fuite constante de l'héroine, Suzanne Tremblay, d'une Yille 8 l'autre; 

agent secret, elle connaît des difficultés Qui l'entraînent dans des 

situations délicates où les meurtres se succèdent 8 Yiye ellure. Le 

deuxième moment du récit est l'écriture d'un roman per le même 

personnage principal, pour tuer le temps. Une synchronie d'éyénements dans 

les deux perties de l'oeuyre est alors créée. Ainsi, lorsqu'une action 

s'effectue par l'héroïne dans le premier récit, on retrouye parallèlement 



une action semblable dans le deuxième, sous la plume de la narratrice dudit 

roman. 

Mais voyons les choses d'un peu plus près, car le situation est fort 

complexe et vaporeuse. Dans le premier récit, une jeune femme est assise 

à son hôtel et attend un coup de téléphone qui ne vient pas. Cette Suzanne 

Tremblay est en réalité un agent secret travaillant pour le compte d'un 

bureau de contre-espionnage; son métier exige donc le camouflage complet 

de son identité réelle. 

la jeune agent se retrouve tout à coup à Québec, en plein drame, au beau 

mllieu d'un hôtel désert et ensanglanté. la panique et surtout le fuite 

s'ensuivent. Suzanne efface alors toutes traces de se présence dans cet 

hôtel et s'en va vers Montréel. Un engrenage sens fin semble la coincer. 

Partout où elle se trouve, un meurtre se produit. Une rivière de sang la 

poursuit... Elle se croit épiée de tous. Même Montréellui semble trop petite 

pour pesser inaperçue. Trouver une échappatoire demeure la seule solution, 

et l'héroïne se rend jusqu'à Princetown, aux États-Unis, où un repère parfait 

lui est offert. la rencontre de nouveaux visages permet d'oublier ces 

grands désastres arrivés eu Québec. Suzanne remarque l'un d'eux, celui de 

Paul, Qui devient son confident et son amant. Elle lui remet tout entre les 

mains et la délivrance lui semble proche. Mais la rivière continue toujours 

son chemin et Suzanne découvre Paul baignant dans son sang. Elle retombe 

dans cet engrenage infini qui l'entraîne vers son arrestation. les 

accusations étant injustifiées} elle est cependant innocentée. Mais rien 
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n'est réglé puisque la découverte de certains éléments lui permet de croire 

à une machination contre elle. En réalité, Paul est l'un de ses poursuivants, 

c'est un travesti. 

Carohne, l'héroïne du deuxième moment de l'oeuvre (constitué du roman 

écrit par Suzanne), attend, au Maroc, tout comme le jeune agent secret 

attendait dans le premier récit. Elle cherche elle aussi des contacts Qui ne 

se manifestent pas. Elle part à leur recherche mais s'évanouit en pleine 

route. Les circonstances amènent Caroline dans une maison isolée où une 

femme lui procure des vêtements et de la nourriture. Cette dame semble 

muette car les efforts de Caroline pour connaître sa destination sont vains. 

Quelque temps s'écoule ayant Qu'un groupe de guerriers ne l'entraîne avec 

lui et l'amène à MarrakeCh-la-rouge, d'où elle repart le lendemain pour 

Rabat. A son arrivée, Caroline reprend ses recherches pour retrouver Abdul, 

son contact. Il semble volatilisé. Sa rencontre avec un certain Alfred lui 

permet, par contre, de renflouer son porte-feuille car elle accepte contre 

rémunération d'aller chercher un diamant vert. Sa mission terminée, elle 

retourne 8 Tanger, le point de départ du récit. 

Après plusieurs mésaventures, les deux récits se rapprochent davantage 

grâce è l'artifice des ya1iums Que prend en abondance Suzanne. Caroline 

reçoit en effet la visite de cette dernière à Tanger et lui remet une lettre 

destinée è sa soeur Qui habite Montréal. Par la suite, Caroline reçoit un 

message lui indiquant Qu'Abdul, son contact, est è Madrid. Elh:! part illico le 
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rejoindre, espérant ainsi obtenir les indications lui permettant de 

connaître sa mission première. Mais en \Iain, Abdul semble imaginaire. 

Caroline éprou\le à ce moment une grande lassitude. Mais l'arri\lée de 

Suzanne s'a\lère bénéfique car elle retrou\le le goût de vivre et un nou\lel 

espoir l'envahit. Elle repart à la recherche d'Abdul. 

Tout à coup, un événement bizarre, inexpliqué et inexplicable, fait 

basculer complètement le deuxième récit de Meurtres à blanc dans le 

premier: le roman ne se divise plus en deux parties mais présente une 

diégèse unique: tous les personnages se retrou\lent en un seul temps, dans 

le même récit. Tout semble faux. Rien ne \le plus. On en est à se demender 

si Caroline, l'héroïne du deuxième récit, existe vraiment. Finie la 

dichotomie du roman de Villemeire. On ne distingue plus le réel de la 

fiction. 

Suzanne, l'héroïne du premier récit, tue sa propre soeur ... Cerohne, 

devenue la narratrice autodiégétiQue du roman de Vll1emaire; ou du moins, 

croit l'ayoir tuée. Puis tout revient 8 la normale, les dernières phrases de 

Meurtres à blanc nous assurent Que Caroline est bel et bien un personnage 

du romen écrit par Suzanne. Pourtant, cette dernière se suicide sans a\loir 

trouvé les raisons de tous ces meurtres. Elle n'y comprend plus rien. - J'ai 

peur, dit -e 11 e, de cet Abdul, personnage fi ct if, Qui menece de bascul er d'un 

moment à l'autre du côté du réeP-. 

1 Yolende Vl11emelre, Meurtres à blanc, p.164. 
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1.2 OTTAWA MA CHERE ! (1982), de Madeleine Vaillancourt 

L'action du deuxième roman se situe principalement à Ottawa, dans la 

Maison Martel, un musée suscitant la curiosité chez les uns et créant 

l'ennui chez les autres. Son premier propriétaire, Charles-Edouard Martel 

l, s'était enrichi sous le règne de la reine Victoria et avait décidé Qu'à sa 

mort sa fortune servirait à l'entretien de ses collections. Sa descendance 

s'occuperait de même de sa propriété, son fils en serait le directeur à vie 

et son petit-fils devrait prendre la relève. Cette volonté de Martel 1 ennuie 

beaucoup Charles-Edouard Martel 111, paléontologue de profession. Ce 

dernier n'en abandonne pourtant pas moins ses recherches en Afrique, lors 

du décès de sa mère, et assume la direction de la Maison Martel. 

À sa grande surprise, le musée ne renferme pas tous les trésors inscrits 

sur la Hste originale d'inventaire des archives du Gouvernement canadien. 

le nouveau directeur à vie est dans de beaux draps car les autorités 

pourraient facilement l'accuser de fraude. 

la nouvelle se répand vite. Certains s'en réjOuissent, d'autres s'en 

inqUiètent. Pour Andrew Page, ce décorateur-conseil aux belles manières, 

l'annonce d'une reprise pOSSible par le Gouvernement canadien de la Maison 

Martel est un vrai désastre puiSQU'il risque la prison si les secrets du 

musée éclotent au grand jour. Cet homme Que toutes les femmes 

s'arrachent n'est nul autre Qu'André Pagé, le jeune secrétaire de Jessica 

Jennings-Martel 1. Ces deux derniers s'étaient embarqués pour l'Europe 
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après la mort de Martel 1 et ayaient d11apidé une partie des objets précieux 

de la collectlon Martel ainsi Que de fortes sommes d'argent. Pendant ces 

années dans le Yieux contlnent, André Pagé s'étal! composé le personnage 

d'Andrew Page, un jeune homme séduisant. Rentré au pays, 11 ayaH sol1icHé 

du traya11 â la Maison Martel auprès de Charles-E. Martel 11. Mais, après le 

mariage de ce dernier, Andrew ayaH été chassé par la nouyelle châtelaine. 

Si le Gouyernement canadien prend la Maison Martel en main, plus rien ne 

seraH pOSSible pour lui. Son immense fortune acquise au f11 des ans ne lui 

serviraH jamais. Tous ses coffres dans les grandes Yilles de plusieurs 

pays demeureraient fermés. Andrew Page n'admet donc pas la tournure des 

éyénements. Il faut Qu'il réagisse â tout prix. la discrétion doH par contre 

régner car Page a plus d'un secret: en plus de posséder des biens d'un 

patrimoine rare, 11 est â la tête d'une bande de faussaires d'objets d'art. 

Mais comme le dit l'adage ·cherchez la femme·, Andrew retrouye alors 

une Yieille amie, Edmée de Guillemette, en Qui il a pleine confiance et tous 

deux échafaudent un plan pour le protéger contre la Yérification de la liste 

des objets appartenant â la Maison Martel. 

Cette liste du Gouyernement canadien embête également Charles-E. 

Martel 111. Des accusatlons plannent au-dessus de se tête de même Qu'au­

dessus de celle de Prudence Bronson, l'administratrice de la Maison Martel. 

S'ils ne trouyent pas de solution d'ici peu, leur carrière sera terminée: la 

prison les attend. Ils doivent au Gouyernement une somme d'argent 

faramineuse pour payer les impôts dus, soit trois cent mille dollars, et ce, 
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dans les plus brefs délais. En inyentoriant les diyers papiers et la 

correspondance de sa grand-mère Jessica, Charles-E. Martel III met la main 

sur une lettre mentionnant Qu'André pegé eyaH obtenu un bon prix pour une 

pendule Louis XVI de bronze doré authentique. Il adresse alors un ordre à 

Page pour Qu'jJ écoule certains objets è bon prix, s'1] ne l'eut pas Qu'lI se 

serYe contre lUl de cette lettre écrite par sa grand-mère. Andrew Page lUl 

promet de réfléchir. 

Charles Martel III ne connaît alors pas les différents projets QUl 

germent autour de lui car plusieurs personnes semblent youloir le tirer de 

son embarres. L'animatrice culturelle de la Maison Martel, Martine, l'eut 

Quant â elle tenter de sortir cet ami de coeur de ces sales draps. Elle met 

en place un -ertnapping-: elle fait disparaître deux tableaux de yaleur, 

espérant demander une forte rançon pour expliquer l'argent manquent 'dans 

les Hyres de la Maison Martel. Cette femme est sans contredit mal 

acceptée de certains employés du musée puisqu'elle occupe un poste 

important malgré son jeune 6ge. Tout se joue dans l'ombre, personne ne 

diYulgue son intention et les coups se préparent. 

De son côté, Andrew Page met son projet en branle et confie â Edmée 

l'exécution d'une partie du trayai1: elle doit conyaincre Charles-E. Martel III 

d'accepter Que les dames bénéyoles organisent un grand dîner pour célébrer 

le cent Yingt-clnQuième anniversaire de l'Institut canadien-français 

d'Ottawa â la Maison Martel. Charles finit par consentir. Andrew Page se 

propose alors d'organiser un faux cambriolage dans le but de faire croire 
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aux autorités Que Quelques-uns des objets d'art inscrits sur la liste 

officielle sont disparus pendant ce souper. 

Mais une troisième personne échafaude elle aussi un plan pour 

sauvegarder la réputation du musée. Lors d'une réunion de la Fondation 

Martel, Francis Drake Littlegram avait en effet émis l'idée de faire 

disparaître un demi-million de dollars des livres de la Maison Martel. 

L'enlèvement de Charles-E. Martel III serait un bon moyen pour en arriver 8 

dissimuler ladite somme. La Fondation du musée se verrait alors dans 

l'obligation de payer une rançon pour sauver leur directeur. Mais les 

membres de la Fondation refusent la solution proposée. Le professeur 

Pesant décide tout de même de passer aux actes et d'enlever Charles III 

durant le grand dîner. 

Malheureusement, l'exécution de chacun de ces trois plans est 

contrecarrée. Le grand dîner est plutôt secoué par l'alarme des pompiers et 

les invités Quittent en trombe le musée. C'est alors Qu'un vrai cambriolage 

a lieu et plusieurs objets d'art sont volés. Ce n'est pas sans prOblèmes 

Qu'on peut disculper plusieurs personnes. les autorités découvrent 

finalement Que le coupeble est Tom Smith, gardien de sécurité du musée et 

bras droit du conservateur du musée. Il fait chanter les Martel depuis fort 

longtemps. 
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On explique donc l'argent manquant dans les livres de comptabilité de 

même que le cambriolage. Tout le monde peut donc reprendre la vie comme 

auparavant. 

1.3 LE POISON DANS L'EAU (1987), de Chrystine Brou111et 

Nous sommes ici dans le Bas-du-Fleuve, endroit paisible pour des vacances 

d'été. La famille de Philippe Lambert a l'habitude de se réunir â sa maison 

de campagne le premier dimanche de septembre. Cette fOis-ci, la réunion 

familiale bascule dans l'horreur... Julie-Anne, la femme de Mathieu 

Lambert, se noie. 

Maud Graham, inspectrice à la Sûreté du Québec, est alors lancée dans 

une enquête compliquée. Un ·simple· cas d'inceste en apparence, entre 

Mathieu et sa demi-soeur Emma Qui l'aime, se transforme en un délit 

meurtrier. Cette histoire de famille ne ressemble en rien 8 celles déjà 

rencontrées car les personnes impliquées dans cette noyade se comportent 

bizarrement. Un an après l'accident, Flore, la soeur de la victime, demande 

Qu'une enquête soit ouverte. Les preuves qu'elle possède lui semblent 

irréfutables: elle détient des lettres d'Emma et de Mathieu dems lesquelles 

tous deux revendiquent, curieusement du reste, le meurtre de Julie-Anne. 

Mathieu prétend avoir empoisonné sa femme, ce premier dimanche de 

septembre, tandis Qu'Emma affirme l'avoir noyée lors de cette même 

rencontre. 
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L'inspectrice se demande si ce n'est pas lè un jeu. Un doute plane autour 

de la yersion officie11e de la noyade puisque Julie-Anne était une 

excellente nageuse. La réponse paraît simple: Emme 8 eu une crampe et 

e11e a agrippé so belle-soeur Qui, surprise par ce geste, fut tirée yers le 

fond. 

Pourtant, dans ces lettres, Mathieu traite Emmo de menteuse car 11 

soutient l'ayoir empoisonnée. Quelque temps ayant la noyade, 11 ayait mis 

du poison dans son yerre de Yin . L'inyitation 8 la baignade d'Emma n'ayait 

qu'accéléré le processus d'empoisonnement. 

Ces reyendieaUons du meurtre de Julie-Anne laissent perplexe 

l'inspectrice Maud Graham. Elle se demande jusqu'à Quel point les écrits 

sont plausibles. En Questionnant Flore, elle s'aperçoit Que la soeur de le 

yicUme yeut se yenger. Ne serait-elle pas amoureuse du mari de se défunte 

soeur? Graham yoit juste; c'est Flore Qui ayait rencontré Mathieu le 

première mais lorsqu'elle lui présenta Julle-Anne, il n'eut d'yeux Que pour 

e11e. Flore n'existait plus, elle était confinée à l'arrière-plan. Cette 

situation, elle le yiya1t du reste depuis la naissance de Julie-Anne. À 

l'amyée de ce bébé, ses parents ne lui ayaient plus accordé d'importence et 

une grande jalousie enyers sa soeur cadette s'était installée chez elle. 

Mais cette fois, Julle-Anne ayait perdu elle aussi car son mari s'était serYi 

d'elle. Le coup de foudre de Mathieu s'était Yite atténué et une haine 

profonde s'était emparée de lui : Julle-Anne était un monstre. Déjà, lors de 
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son .... oyage de noces, 11 a .... ait compris son erreur: sa fuite dans le mariage 

n'effacerait pas son attirance en .... ers Emma. 

Mathieu cherche irrémédiablement 8 se détacher de sa demi-soeur. Mais 

elle re .... lent toujours 8 la charge, elle a un pou .... olr absolu sur lui. Cette 

faculté de séduction d'Emma ne s'exerce pas seulement sur Mathieu mais 

également sur son père Philippe Qui ne lui refuse rien, au grand dam de sa 

mère Catherine. Cette fille semble être un prophète de malheur pour toutes 

les femmes de cette famille . Philippe est en effet subjugué par les 

caprices de sa fille . Tout lui est pardonné. Elle est jeune, dit-n, elle a 

bien le temps d'être sérieuse. Ses supercheries ne lui sont jamais 

reprochées. Ainsi de grandes di .... ergences d'opinion au sujet d'Emma ont 

engendré une relation difficile entre sa mère et son père puisque cette 

dernière déteste sa fille . Philippe et Catherine vivent une llaison haineuse, 

mais ni l'un ni l'autre n'ont le courage de Quitter la maison. 

L'enquête Que mène Maud Graham ne révèle jusque-là rien 

d'extraordinaire si ce n'est Que Flore insiste pour Que des coupables soient 

trouvés. Graham refuse pourtant la culpabihté de Mathieu et d'Emma. Elle 

examine alors la mort de la victime sous un autre angle. Si Julie-Anne a 

été assassinée, le meurtrier de .... ait être présent lors de ce premier 

dimanche de septembre. On exhume donc le corps et l'autopSie ré .... èle Que 

Julie-Anne a été empOisonnée au Vengar. Elle n'e cependant pes été tuée 

per Mathieu, comme le prétendeit le lettre, car Catherine ayeit échangé son 

.... erre a .... ec 18 .... ictime pour éprouver un goût différent. 
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La mort de Julie-Anne est donc purement accidentelle puisque si la 

victime n'ayait pas souffert d'une allergie aux sulfamides, elle serait 

toujours vivante. Il ne reste plus Qu'à faire avouer au yrai coupable, 

Philippe, sa tentative d'empoisonnement sur sa femme Catherine, ce Qu'll 

fait aisément. 

le meutner avoue même ayoir laissé planer la culpabllité de son f11s 

pour ayoir enfin Emma à lui seul. Mais au moment où llnspectrice Graham 

tente d'arrêter Phllippe, ce dernier sort un pistolet d'un tiroir, tire sur 

Mathieu et retourne l'arme contre lui-même. 

2. NOMENCLATURE DES TROIS GENRES DE ROMANS POLICIERS 

Puisque mon analyse porte sur ce genre particulier Qu'est le roman 

pohcier, 11 est opportun d'en rappeler brièvement la nature et d'établir des 

distinctions entre les trois genres habituellement reconnus et dont Todoroy 

a formulé la typologie. Pour ce dernier, 

le roman policier a ses normes; faire -mieux- Qu'elles ne le 
demandent, c'est en même temps faire -moins bien-: Qui veut 
-embellir- le roman policier, fait de la -littérature-, non du roman 
polic1er. le roman pollcier par excellence n'est pas celu1 Qui 
transgresse les règles du genre, mais celui Qui s'y conforme2. 

2 Tzyetan Todoroy, Poétique de la prose, p.56. 
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Quant à Henri Lemaître, n parl e de ce genre 1 i ttérai re comme sui t: 

Le principe originel de ce type de roman est la mise en oeuvre d'une 
enquête menée par un détective ou un policier en vue de découvrir un 
assassin coupable d'un crime (par extension, le sujet peut concerner 
un voleur, un escroc, un malfaiteur QuelconQue)3. . 

Siegfried Kracauer affirme pour sa part Que 

ce dont n s'agit dans ces romans (J [est] l'accentuation du caractère 
intellectualiste de cette réalité. Ils présentent un caractère 
civilisateur dans une glace déformante d'où le regarde fixement la 
caricature de sa propre monstruosité. L'image Qu'l1s présentent est 
assez effrayante: elle montre un état de la société où l'intellect sans 
attache a conquis la victoire finale4. 

Mais il ne s'agit 18 Que de descriptions sommaires. En 1928, déj8, S.S. 

Van Dine, auteur de romans policiers, avait formulé vingt règles 8 

respecter lors de la composition de ce genre romanesque; cette liste, loin 

d'être parfaite, fut très contestée. Todorov dans sa Typologie du roman 

pOlicier a résumé ce travail de Van Dine dans les huit points suivants: 

1. Le roman doit avoir au plus un détective et un coupable, et au moins 
une victime (un cadavre). 
2. Le coupable ne doit pas être un criminel professionnel ; ne do1t pas 
être le détective; doit tuer pour des raisons personnelles. 
3. L'amour n'a pas de place dans le roman policier. 

3 Henri Lemaitre, Dictionnaire Bordas de littérature francaise et 
francophone, p.675. 

4 Siegfried Kracauer, Le Roman policier. p.28. 
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4. Le coupable doit jouir d'une certaine importance: 
a) dans la ',lie: ne pas être un yalet ou une femme de chambre; 
b) dans le liyre: être un des personnages principaux. 

5. Tout doit s'expliquer d'une façon rationnelle; le fantast1Que n'y est 
pas admis. 
6. Il n'y a pas de place pour des descriptions ni pour des analyses 
psychologiques. 
7. Il faut se conformer 8 l'homologie suiyante, Quant aux 
renseignements sur l'histoire: -auteur:lecteur = coupable:détectiye-. 
8. Il faut éyiter les situations et les solutions banales (Van Dine en 
énumère di x)5 . 

Précisant daYantage cette Yaste notion, Todoroy a identifié trois types 

de roman policier, Qu'il appelle roman 8 énigme, roman noir et roman 8 

suspense. 

2.1 Le roman 8 énigme 

Le roman 8 énigme repose sur la résolution d'un problème. Le détective 

ou le personnage principal sollicite l'attention du lecteur et fait appel 8 

ses facultés intellectuelles afin Qu'il le suive dans sa démarche de la 

recherche du criminel. On retrouve 8 1'1ntérieur de ces romans 8 énigme 

deux histoires, deux diégèses, soit, dans un premier temps, celle du crime 

et, dans un deuxième temps, celle de l'enquête. Ces deux histoires n'ont en 

réalité aucun point commun. Le première diégèse est toujours terminée 

ayent Que ne commence le seconde. 

5 Tzyeten Todoroy, op. cil., p.62. 
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Le meurtre a eu lieu et le ou les cadavre(s) a (ont) été découvert(s) 

avant le commencement de l'enquête. Quant è l'histoire de celle-ci, elle 

demeure relativement passive, peu d'actions s'y passent. Les personnages 

sont des spectateurs; ils attendent la résolution de l'énigme par le 

détective ou le héros principal tout au long du roman. Rien ne peut errlver 

aux personnages et encore moins au détective. Ce dernier est immunisé 

contre tous les attentats possibles. 

Les formal1stes russes ceractérisent ainsi les deux histoires du roman è 

énigme: la première, celle du crime, raconte -ce Qui s'est effectivement 

passé-; Quant è la deuxième, celle de l'enquête, ils mentionnent Qu'elle 

explique -comment le lecteur (ou le narrateur) en e pris connaissance6-. 

En réalité, l'enquête sert de lien entre le lecteur et le crime. On peut 

considérer les oeuvres d'Agatha Christie comme représentatives de cette 

catégorie de roman policier. 

Le Poison dans l'eau de Chrystine Brouillet est un roman è énigme 

puisqu'il possède de telles caractéristiques. Premièrement, le romen 

repose sur le résolution d'un problème, soit le meurtre de Julie-Anne. 

l'inspectrice Maud Grahem esseie tout eu long du récit d'élucider ce 

mystère. C'est elle Qui dévoile au lecteur le démarche entreprise pour 

mettre la mein sur l'assassin. Deuxièmement, comme le veut le roman è 

énigme, l'oeuvre de Brouillet renferme deux diégèses, soit celle du crime, 

le meurtre de Julie-Anne, et celle de l'enquête, les démarches faites par 

6 Ibid., p.S6. 
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Maud Graham et Flore pour reconstituer le meurtre. Les citations suiyantes 

illustrent bien ces deux diégèses. D'une part , Emma ayoue à Mathieu 

comment elle croit ayoir tué Julie-Anne: 

J'ai eu une crampe. Un cri. Julie-Anne a hésité une longue minute 
avant de nager vers moi. Si elle n'avait pas eu cette hésitation, peut­
être n'aurais-je pas osé? 

Je me suis agrippée à ta femme en geignant. suffoquant, crachant. Je 
me foisois lourde, l'entroÎnont vers le lorge LJ J'oi empoigné le corps 
par les épaules, le tirant vers le fond. Je l'ai maintenue; elle se 
débattait. Je l'ai saisie par les poignets. Elle a cédé. Cela a duré un 
temps fou7. 

De même, Philippe raconte à Mathieu la 't'raie raison du décès de Julie­

Anne: 

-LJ J'oi empoisonné Juhe-Anne! Ayec du Vengor! 
-,Quoi? 
-C'est Catherine Qui devait boire le poison. Catherine-couche-toi-
làr (...) 

-Mais tu n'as rien dit! Tu m'as laissé m'accuserr 

Philippe rit:-(...) J'aurais ensuite achevé Catherine. Emma est pour 
moi. Je roi faite pour moi!B" 

D'autre part, ces deux citations concernent l'histoire de l'enquête: 

7 Chrystlne Brouillet, Le Poison dans l'eau. p.9. 
8 Ibid, p.206 et sq. 
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Graham enfile son imper, fait mine de se diriger vers la sortie: -Je 
partais justement, j'étais venue recueillir le témoignage de votre 
fille . Car je suppose Que vous êtes monsieur Lambert-?9. 

Puis Quand Graham retourne chez les Lambert, un peu plus tard, Emme ne 
laisse peraÎtre aucun étonnement. 

«Vous n'êtes pos surprise de me revoir? 
- Non. Vous avez oubllé Quelque chose?» 
LJ 
Le ton de l'inspectrice est assuré; Emma s'écarte; ouvre la porte 
plus grande. 
«Je voudrais voir vos parents. Avant Que vous ne Quittiez 
Montréal»1o. 

Le Poison dans l'eau possède une autre caractéristique de ce genre de 

roman pollcier puisque la première histoire, celle du meurtre. est terminée 

avant Que ne commence la deuxième. celle de l'enquête. Près d'une année 

est même pessée lorsque Flore entreprend des procédures pour découvrir 

l'assassin de S8 soeur. 

De plus. la recherche du meurtrier s'avère passive. peu d'actions se 

passent; seule l'inspectrice essaie d'en savoir plus long, les outres 

personnages du romen eHendent le résolution de l'énigme. Enfin. comme 

dans tous les romans è énigme, Maud Greham est è l'abri des attent8ts et 

des problèmes. même eu moment cruciel finel lorsqu'elle met la main eu 

collet du meurtrier: 

9 Ibid., p. 155. 
10 Ibid., p. 162. 
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L'inspectrice tire les menottes de sa poche, s'avance vers Philippe. 
Celui-ci recule, ouvre un tiroir, prend un pistolet et tire sur Mathieu 
avant de diriger l'arme contre lui' 1. 

En aucun temps sa vie n'est menacée. 

L'attribution de la Qualité de roman à énigme à l'ouvrage de Brouillet a 

du reste également été faite par Jean-Guy Hudon lors d'un court compte 

rendu de l'oeuvre paru dans Québec fro/J.cois : • Le Poison dons l'eou est un 

thri 11 er cl assi Que Qui appartient à la catégori e des «romans à éni gme», 

pour utiliser les termes de la «typologie du roman policier» de Tzvetan 

Todorov12·, dit-il en effet. 

2.2 Le roman noir 

Ce genre est celui où l'on relate en un même récit l'histoire du crime et 

celle de l'enquête. Ces deux constituantes coïncident avec l'action de 

l'oeuvre. L'enquête tient une place central e au ·présent· dans le li Yre. Les 

phénomènes mystérieux n'ont pas leur place dans cette deuxième catégorie. 

Tout est clair, tout bouge, l'action est au centre du roman. Personne n'est è 

l'abri des gestes et comportements suspects des différents personnages. 

Le détective risque sa vie ou S6 s6nté au même titre Que les autres. On ne 

11 Ibid., p.201. 
12 Jean-Guy Hudon, Le Poison dons l'eol/.. Québec frtJIJÇois" no 61, oclobre 

1981, p.91. 
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devine rien dans ces textes; il n'y a point d'ancrage au préalable pour 

rassembler ses idées. 

l 'intérêt du lecteur n'y est pourtant pas diminué puisQu'j1 existe sous 

deux formes totalement différentes, soit la curiosité et le suspense. 

Todorov les explicite de la façon suivante: 

La première peut être appelée la clIriosité. ; sa marche va de l'effet è 
la cause: è partir d'un certain effet (un cad8vre et cert8ins indices) 11 
faut trouver sa cause (le coupable et ce Qui l'a poussé 8U crime). l8 
deuxième forme est le suspense et on Y8 ici de 18 cause è l'effet: on 
nous montre d'abord les causes, les données initiales (des gangsters Qui 
préparent des mauvais coups) et notre intérêt est soutenu par 
l'attente de ce Qui ya arriver, c'est-à-dire des effets (cadayres, 
crimes,8ccroch8ges). Ce type d'intérêt était inconcevable dans le 
rom8n è énigme car ses personnages princip8ux (le détective et son 
8mi, le n8rrateur) étaient, par définition, immunisés: rien ne pOUY8it 
leur 8rriyer1!. 

Plusieurs thèmes comme 18 violence, l'amoralité des personnages et 

l'amour bestial doivent se retrouver è l'intérieur du rom8n noir; ce18 fait 

partie du jeu de récriture. l'absence de ces procédés abolit la formule du 

roman noir où l'on s'attend 8ussi è trouver des descriptions froides et des 

comparaisons cyniques, sinon l'illusion de 1'1mpudence disparaît. Mais 

attention, la venue de beaux sentiments a Quand même sa place à l'intérieur 

de ce genre d'oeuvre. 

13 Tzyetan Todoroy, op ci/ol p.60. 
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Ce type de roman pollcier, poursuit Todorov, a été créé peu avant et 

surtout après la Deuxième Guerre mondiale et les premiers auteurs de cette 

littérature de masse sont Dashiel Hammett et Raymond Chandler. 

Je considère l'ouvrage de Yolande Vi11emaire comme une roman noir 

car il renferme plusieurs caractéristiques propres 8 cette catégorie. Ainsi 

on relate simultanément l'histoire du crime (les meurtres commis lors du 

passage de Suzanne dans certains hôtels) et celle de l'enquête (les contacts 

recherchés par Suzanne pour connaître son sort en même temps que les 

efforts des policiers pour retracer une jeune femme correspondant eu 

signalement de Suzanne). 

Cet agent secret vit les meurtres dont on l'accuse tout en recherchant 

leur résolution. le suspense règne chez Villemaire. les temps de repos des 

personnages sont rares et le récit coïncide avec l'action. les citations 

suivantes le démontrent bien. Voici Suzanne: 

On avait récupéré ma voiture et j'étais en état d'arrestation. J'ei feit 
une telle crise de nerfs qu'on a fini par me donner tout ce Que je 
réclamais: me machine 6 écrire et des cigarettes, eu bout d'une heure. 
Ensuite, j'ai dû délirer. Je me rappelle seulement avoir été 
catapUltée (par une piqûre sans doute) dans une bienfaisante 
noirceur ouetée14. 

Caro11ne chevauche dans l'Atlas en compagnie de douze guerriers de 
toc. Tout lui semble irréel: la fuite vertigineuse de la 11sière mauve 
des montagnes, le visage énigmatique du cavalier auquel elle est 

14 Yolande Villemaire, Meurtres â blanc, p.as et sq. 

47 



enchaînée et surtout... surtout, ce coll1er de bronze Qu'n 8 8utour du 
cou ... Ce collier de bronze en tous points identique 8 celui Qu'elle portait 
au moment où elle tentait d'atteindre Tétouan· Ses rédempteurs 
seraient-ils aussi ses ra .... isseurs?'5. 

J'ai laissé l'auto en bas de la pente après l'a .... oir fait descendre en 
chute libre et je me suis mise à héler les autos en sens inverse. la 
prochaine ville étant assez loin et comme il ne semblait pas ya .... oir 
profusion de stations d'essence sur cette route, j'ai cru préférable de 
re .... enir sur mes pas, vers Concord Que j'a .... ais traversée QuelQues[ sic] 
cinq milles plus tôt. Un camion s'est enfin arrêté. J'y suis montée 
pour en sauter 0 pieds joints Quelques minutes plus tord Quand je me suis 
aperçue Que le chauffeur, taciturne, refusait de m'expliquer pourquoi 
il venait de prendre une bifurcotion LJ 

Le trajet aller-retour m'avoit coûté une petite fortune (..J le taxi 
s'est arrêté eu bas de la pente comme je l'a .... ais expliqué au 
chauffeur mais à mon grand étonnement j'ai constaté Que la Volks n'y 
éte1t plus. le chauffeur de tax1 m'a gent1ment offert de m'a1der 6 la 
retrouver. 

Croyant que Quelqu'un l'a peut -être poussée jusQu'o un endroit moins 
encombrant, nous nous rendons jusqu'à un petit chemin dans le bois un 
peu plus loin mois elle n'y est pas. Pas de trace d'auto rosenanane nulle 
pert aux enYirons ... Je prends donc mon perti de la m61chance Qui me 
poursuit et demande eu chauffeur de taxi de me reconduire de nouveau è 
Concord '6. 

On pourrait multiplier les exemples; en .... oici deux autres: 

J'ei les nerfs en boule cet après-midi et je suis incapable de me 
détendre. Il ne me reste plus de yal1um. 

15 Ibid, p.62 et sq. 
16 Ibid, p.75 et sqq. 
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J'ai fall11 me tuer sur le Thruway juste ayant d'entrer dans Lowell. 
Depuis quelques mll1es une grosse Buick 56 noire me talonnait sur la 
yoie du centre, ne me doublant jamais, même si je diminuais indûment 
ma Yitesse17. 

J'oi commencé oujourd'hui même (je deyrois dire hier cor le soleil 
commence 8 se leyer sur ce matin de septembre déjè froid) ma petite 
enquête dans un bar -gay-. Chose extraordinaire, j'ai immédiatement 
déniché quelqu'un susceptible de me donner des renseignements. Et, 
chose encore plus extraordinaire, cette personne était celle-18 même 
dont 11 était question dans l'entrefllet!1 8. 

De plus, les thèmes propres ou -roman noir- se perçoiyent dons Meurtres 

è blanc. La 't'iolence, l'amour bestial ou le -crime sordide-, comme le dit 

Todoroy, de même que l'amorolité des personnages sont présents dans 

l'ou't'rage de "memaire. En 't'oici quelques exemples: 

La 't'iolence (Suzanne parle): 

Quand je suis descendue 8 la réception (faussement chic) ce matin 
pour donner un coup de téléphone 8 Montréol, remployé boignoit dons 
son song. J'ai tout de suite oppelé au secours. Mais il était très tôt et 
on ne m'a pas entendue. L.) Puis, je ne sais pourquoi, un éclair, une 
intuition ... j'ouvre toutes les portes du premier au troisième étage. Je 
n'ai pas crié. Tous les pensionnaires de l'hôtel, tous oyaient été 
tailladés 8 coups de couteau '9. 

On a retrouvé le pantalon bleu et le débardeur rose (Made in Quebec 
disent les étiquettes . ..) que je portais ou moment du meurtre. Ils sont 

17 Ibid., p.95. 
18 Ibid., p. 137 et sq. 
19 Ibid. p.46 et sq. 

49 



maculés de sang. Et le sang de Paul m'accable. (...) et je ne réussis 
Qu'à m'enfoncer de plus en plus dans le sang20. 

AUBERGISTE DE VAL-DAVID ASSAILLI PAR LE MEURTRIER À LA HACHE 
La réallté est de mon bord. Cette réalité bien matérielle Qu'est la 
manchette géante de r Echo du Nord de ce mercredi de fin d'août me 
confirme dans mes visions préfiguratiYes. Et j'aile droit, oui, j'ai 
parfaitement le droit de refuser cette réallté qui m'est imposée par je 
ne sais quelle fatalité diabolique ... Et je la refuse21. 

L'amour bestial ou le crime sordide: (Suzanne parle) 

Paul me manque. Je manque de Paul. 1 need him. Paul... Paul me manque 
car Paul est mort. Peut-être pas encore enterré, cadavre chaud, tendre 
cadavre, seduisant [sià cadavre. Paul est mort et c'est moi qui l'ai 
tué dans un accès de rage, 1 abourant son corps avec mes ongl es, 
tranchant sa gorge avec ses propres lames G1llette. Paul est mort. 
J'ai tué Paul. Paul n'est plus22. 

Black-out. Mes souvenirs s'arrêtent pile au maniaque au rasoir et 8 la 
femme â la seringue de la Plaza St-Hubert. Je me rappelle des détails 
inflmes de mes trois ans ou de mes neuf ans, mais pas moyen d'aller 
beaucoup plus loin. J'ayais quoi, onze ans?23. 

L'amoralité des personnages: ici c'est Caroline qui est en cause. 

Alfred a beau tout lui expliquer avec force gestes et multiples 
gribouillis, elle ne comprend pas exactement où l'albinos veut en 
venir. De guerre lasse, elle finit par accepter d'aller chercher le 
-diamant yert- chez un dénommé Ahmed Imhrir. Le contact devra se 
faire le lendemain. (..., 

20 Ibid., p. 126 et sq. 
21 Ibid., p. 127 et sq. 
22 Ibid., p.118. 
23 Ibid., p.123. 
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Elle se dit Que la petite affaire proposée par Alfred lui permettra 
au moins de se renflouer avant de reprendre la route. (...) Caroline est 
d'abord frappée par l'étrange beauté du jeune homme.c..} Imhrir lui 
tend ensuite le nargu11é et 11s fument une grande partie de la soirée. 
Caroline dénoue ensuite son angoisse dans les bras du bel éphèbe brun, à 
travers les fumées elliptiques du -diamant vert"24 . 

De plus, on remarque Que le détective risque sa vie au même titre Que 

les autres: Suzanne est soupçonnée de meurtre et elle est poursuivie par 

une voiture rouge pendant une longue partie du livre. En fait, elle sème sa 

poursuivante dans les rues de Montréal mais cette femme vêtue de rouge 

réapparaît plUS tard, ainsi : 

(..) il me semble tout è coup Qu'une Firebird rouge vient de nous 
doubler. Je n'ose me décider 6 demander au chauffeur de corroborer 
cette vision fugitive Quand, un peu plus loin, nous dépassons la 
Firebird rouge yif (rouge sang ouL.) stationnée sur le bord de la 
route25. 

les risques encourus de la part des personnages ne sont pas les seuls 

centres d'intérêt du roman noir. les deux autres formes de -soif de 

connaître- dans cette catégorie d'oeuvre littéraire, solt la curiosité et le 

suspense dont parlait Todorov, se retrouvent également dans le roman de 

Villemaire. le première port d'un effet dont on doit trouver 10 ceuse: ici 

les meurtres sont les effets et 11s incitent l'héroïne du roman outont Que le 

lecteur à trouver les causes de ces homicides. lo deuxième forme. Qui est 

le suspense, se dévo11e dans le roman par le fait Que Suzonne et Caroline 

24 Ibid., p.91 et sqq. 
25 Ibid., p. 77, 
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attendent des indications permettant de nouveaux développements. Le 

lecteur demeure ainsi constamment sur le qui-Vive et patiente pour 

connaître les aventures des héroïnes. 

Meurtres â blanc possède donc tous les éléments du roman noir. 

2.3 Le roman â suspense 

Il s'agit, en quelque sorte, d'une combinaison du roman noir et du 

roman â énigme. Il maintient de ce dernier le mystère et les deux histoires 

mais, comme dans le roman noir, l'enquête détient la place centrale et est 

toujours au -présent-. Quant au mystère du roman è suspense, il est le 

point de départ et l'intérêt principal de l'enquête. Ainsi le lecteur 

s'intéresse beaucoup â l'avenir réservé au déroulement de l'acllon. Les deux 

centres d'intérêt du roman noir sont ici réunis. Comme dit Todoroy, -il y a 

la curiosité, de savoir comment s'expliquent les événements déjè passés; et 

il ya aussi le suspense: que Ya-t-il arriver aux personnages principaux?26. 

Deux sous-types de roman è suspense apparaissent et Todorov les décrit 

ainsi : 

26 Tzvetan Todoroy, op cil, p.63. 
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Le premier, Qu'on pourrait appeler l' ·histoire du détectlye yulnérable·, 
est surtout attesté par les romans de Hammett et Chandler. Son 
trait principal est Que le détectiye perd son immunité, il se fait 
-tabasser-, blesser, 11 risque sans cesse sa vie, bref, il est intégré 6 
l'univers des autres personnages, au lieu d'en être un observateur 
indépendant, comme l'est le lecteur (..J 

Le second type de roman 6 suspense a préCisément voulu se 
débarrasser du milieu conventionnel des professionnels du crime, 
et revenir au crime personnel du roman 6 énigme, tout en se 
conformant 6 la nouvelle structure. Il en est résulté un roman Qu'on 
pourrait appeler r -histoire du suspect-détective-. Dans ce cas, un 
crime s'accomplit dans les premières pages et les soupçons de la 
police se portent sur une certeline personne (QUi est le personnage 
principal). Pour prouver son innocence, cette personne doit trouver 
elle-même le vrai coupable, même si elle risque, pour ce faire, sa 
vie. On peut dire Que, dans ce cas, ce personnage est en même temps le 
détective, le coupable (aux yeux de la police) et la victime (potentielle, 
des yéritables assassins). Beaucoup de romans de Irish, Patrick 
Quentin, Charles Williams sont bâtis sur ce modèle27. 

Ottawa ma chère! de Madeleine Vaillancourt est un roman 6 suspense du 

deuxième type puisque le nouveou directeur à vie du musée est fortement 

soupçonné d'avoir détourné des fonds de la Maison Martel et il se doit de 

prouver son innocence. Ce polar possède la combinaison essentielle du 

romon noir et du roman à énigme. 

Comme le veut celui-ci, on découvre dans un premier temps, au fil des 

poges du roman, un mystère: certains personnages du roman ont changé de 

noms à un moment donné de leur vie pour cacher une certaine réalité. Ainsi 

te décorateur-conseil -Andrew Page LJ était né André Pagé, à Sudbury, 

27 Ibid, p.64. 
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dans le vieux Quartier de Moulln-à-Fleur28-, Mme Edmée de Guillemette 

était Quant à elle nulle autre Que Rose-Aimée Leblanc et le gardien Tom 

Smith s'appelait réellement Albert Constantine Gaynor. 

Cette atmosphère mystérieuse se retrouve également dans les actions 

des personnages. Plusieurs complots s'effectuent dans le secret, comme 

l'enlèvement de Charles-Edouard Martel III, le faux cambriolage mis sur 

pied par Andrew, l'artnapping projeté par Martine et Edmée et enfin le vrai 

cambriolage de la fin . Le mystère est le pOint de départ et llntérêt 

principal de l'enquête. Ottawa ma chère! est construit sur une Quête de 

vérité, à savoir comment se faH -il Que les sommes inscrites dans les 

registres ne correspondent pas à la réallté? 

Pour la nième fois, il reprit sur le clavier de sa calculatrice des calculs 
dont les résultats, pour être justes, ne lui en parurent pas moins 
fantaisistes (..J 

- Mais ça n'est pas possible! Les sommes ne correspondent pas. 

- Elles n'ont jamais correspondU, confirma paisiblement Miss 
Prudence. Cousine Martel m'a toujours dH de ne pas m'en préoccuper, 
Qu'elle se comprenaH29. 

Dans un deuxième temps, tout comme dans le roman à énigme, l'oeuvre 

de Vaillancourt oscille entre deux histoires, soit celle de l'enquête et celle 

du crime. À l'intérieur de ce polar, le crime est constitué des différentes 

28 Madeleine Vaillancourt, Ottawa ma chère!. p.8. 
29 Ibid., p. t 2. 
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fraudes commises par plusieurs indiYidus, et cela è différentes époques. 

Toutef 01 s, l'enquête et son dénouement retl ennent l'intérêt du 1 ecteur. Et 

comme le yeut le roman noir, cette enquête est toujours au -présent-, ce Qui 

suscite chez le lecteur la curiosité tout au long de l'acHon. 

Il n'est donc pas sans intérêt, bien au contraire, de constater Que les 

trois romans retenus pour l'analyse Qui ya maintenant suivre illustrent 

chacun rune des trois espèces de roman policier telles Que définies dans la 

typologie de Todoroy. 
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CHAPITRE 3 

les rôles féminins d8ns les rom8ns policiers. 

Voici maintenant l'apphcation de la théorie de Claude Bremond aux 

différents personnages féminins des trois romans policiers retenus. Seuls 

les rôles féminins principaux des oeuvres seront considérés dans cette 

étude car 11s sont le noeud de mon hypothèse de travail, à savoir: y a-t-11 eu 

ou non une transformation des rôles féminins dans le roman policier 

Québécois depuis l'existence du mouvement féministe au Québec? 

Malgré cette restriction, les personnages masculins ne seront pas 

exclus pour autant puisqu'ils s'intercalent dans l'affectation des rôles 

d'agents et de patients campés par les héroïnes du roman. la prochaine 

démarche a pour but d'examiner les actions principales posées par les 

femmes è l'intérieur des oeuvres. Par cette étude, je distinguerai alors si 

la femme détient un rôle de premier plan ou si elle est encore refoulée è 

des rôles de second ordre. 



1. Meurtres â blanc, de Yolande Villemaire 

On a Ir'U Que le roman pohcier de Villemaire renferme deux récits 

di sti ncts et 1 e personnage pri nci pal de chacune des parties de son oeuvre 

est une femme. Tout comme dans mon résumé du polar, l'analyse du récit se 

fera en deux temps indépendants: d'une part. j' exami nerei 1 es rôles f émi ni ns 

du premier récit et, d'autre part, j'inventorierai ceux du deuxième récit Qui 

se passe au Maroc. 

1.1 Le premier récit 

L'héroïne, Suzanne Tremblay, campe un rôle détenu traditionnellement 

par un homme: elle est agent secret. Tous les événements tournent autour 

d'elle mais elle ne contrôle pas la situation. En fait, elle est un ·patient· 

affecté de plusieurs façons . Au début du texte, elle ettend impatiemment 

les prochaines instructions pour sa mission. Si je me réfère à Logique du 

récit. elle est donc un ·patient affecté d'un état A; éventuel patient d'un 

élr'entuel processus modi ficateur de cet état 1·. Suzanne Tremblay (patient) 

est affectée par l'absence d'indication pour la poursuite de son trayail (état 

A). Lorsqu'elle recevra les ordres de ses supérieurs (éyentuel processus 

modificateur de cet état), elle continuera son cheminement dans S8 mission 

et deviendra ainsi un ·éyentuel patiene. Suzanne reprend ce rôle narratif â 

Quelques reprises dans le roman puisqu'elle se retrouve plusieurs fois dans 

l'attente de consignes. Par contre, à chaque fois Qu'elle reçoit des 

1 Claude Bremond, logique du récit, p.142. 
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directlyes Qu'elle suit, son état de patient se complète: c'est-à-dire Qu'elle 

permet de mieux cerner à Quelle catégorie de patient elle appartient 

pendant cette partie du récit. 

Bremond expose ce changement ainsi : Suzanne devient ·un patient 

affecté d'un état A; éventuel patient d'un processus en acte tendant à 

modifier cet état initia12-. l'héroïne de Villemaire n'a pas d'autre 

alternatiye en effet Que d'attendre, son destin et ses déplacements 

résultent des décisions de ses dirigeants; elle correspond donc tout à fait à 

la détermination faite par Bremond au sujet du patient. 

l'histoire du patient est souvent (mais non toujours) liée è celle d'un 
ou de plusieurs agents: ceux-ci prennent l'initiative de certains 
changements Qui, en retour, affectent le sort d'un ou de plusieurs 
patients. Ainsi, le sort d'une personne, considérée comme patient, 
dépend en gronde partie des initiotiyes Que cette même personne, 
envisagée comme agent, est amenée à prendre, ou encore, il dépend des 
initiatives d'autres personnes agissant sur elle3. 

Vu sous cet angle, le schéma suiyant convient bien è l'application du rôle de 

patient au personnage de Suzanne Tremblay, Qui est un" 

2 Ibid., p.143. 
3 Ibid, p. 145. 
4 Ibid, p. 146. 
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TABLEAU 4 

Patient affecté d'un processus 
tendant à modifier son état 

1 . 

LJ par llntervention d'un egent 
modificeteur (volonteire ... )5 

(..J Qui est une autre 
personne Que 1 e 
petient.6 

Dans le roman de Villemaire, l'héroïne du premier récit est consciente 

de l'état d'attente et d'incertitude dans lequel elle vit. 

Bremond apporte ici des nuances complémentaires. Il mentionne Que le 

patient peut être conscient de l'état où n se trouve. L'affectation de ce 

dernier peut prendre différentes formes selon Que l'information reçue est 

véridique, fausse ou ambiguë. Ici, Suzanne est un7 

5 On eureit pu avoir: :<oons intervention d'lJn ogent modflicoteur 
déterminé~ 
6 On aurait pu avoir: -qui est 10 même personne que le pt/tient (se 
modiliont lui-même)~ 
7 Claude Bremond, op. cil, p.147. 
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TABLEAU 5 

Pat i ent aff ecté d'un état X (A ou non A) 
-(...)8 
-pourvu d'information(s) concernant cet état: 

{

-se jugeant affecté de l'état A. 
-(..J 
-(..J 

La citation suivonte démontre jusqu'à Quel point l'attente affecte Suzanne 

Tremblay, Qui dit: 

Si au moins la sonnerie du téléphone pouvait venir me déllyrer de 
cette terrible incertitude Qui m'assaille à mesure Que le temps passe. 
J'ai beau inventer des histoires à dormir debout avec ma rutilante 
machine à écrire, ça n'arrange rien et je dois continuer de yeiller au 
grain. 

Du moins jusQu'lci, les relais s'opéraient très rapidement9 . 

L'insatisfaction de Suzanne est indéniable. Ces déplacements continuels 

de même Que l'lndétermination de sa mission ne plaisent pas à l'héroïne et 

ce sentiment se code ainsi : Suzanne est un ·patient pourvu d'une opinion 

sur son état; jugeant cet étet i nsati sf ai sant 10·. Suzanne eurai t pu juger 

cet état ·satisfaisant (ou] ni satisfaisant ni insatisfaisant (indifférent) 

8 les points de suspension placés entre parenthèses indiquent Que j'el 
laissé de côté les différentes possibilltés offertes par la grammaire 
du récit de Bremond et Que j'ai choisi uniquement celle Qui s'applique 
GU cas étudié. Cette démarche yaut pour tout ce chapitre. 

9 Yolande Villemaire, op. cil, p.13. 
10 Claude Bremond, op. cil, p.153. 
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loul 8 la fois satisfaisant et insatisfaisant 11 - . Cette insatisfaction se 

répartit en trois catégories selon Bremond, soit -hédoniQue, pragmatique et 

éthiQue12- . Voici la définition de ces concepts: 

-dans l'ordre hédoniQue, au plaisir de l'état en lUi-même agréable 
correspond le dépl8isir de l'état en lui-même désagréable; 
-dans l'ordre pragmatique, 8 l'avantage de l'état Qui rapproche d'une 
autre satisfoctlon, l' inconvénie.ntde l'état Qui en élOigne; 
-dans l'ordre éthique, 8 la conscience d'être Quitte (par acquittement 
d'une obligation) la conscience d'être en f(/lIte(por tronsgression d'un 
interdit)13. 

61 

L'opinion de Suzanne sur cet état d'insatisfaction se précise grâce 8 ces 

catégories et je peux le coder ainsi: Suzanne devient un -p(/tient pOllrvlI 

d'tlne opinion sur son ét8~: éprollv8nt cet etat LJ oyec insatisfaction: 

déplaisir et/ou conscience d'inconvénientL.)14-. L'insatisfaction éprouvée 

par le personnage principal est donc d'ordre hédoniQue et pragmatique. 

D'une part. en effet, elle se perçoit comme un patient â satisfaction 

hédoniQue puisqu'elle ne prend aucun plaisir 8 vivre cette attente. Plusieurs 

passages du texte permettent de renforcer cette offirmation; en voici 

Que 1 Ques-uns: 

Mais ça devient dément! C'en est grossierl Le procédé est indigne d'un 
bureau de contre-espionnage professionnel. C'est cousu de fil blanc! 

11 Loc. cil 
12 Ibid, p.154. 
13 Loc. cil 
14 Ibid., p. 155. 



Un peu plus, et je croirais Que les trucs du métier les plus usés doivent 
être utillsés pour me mener au bout de mon périple extrayagantL.)15. 

Mals sl ce coup de téléphone -annoncé par un idéogremme enfantin 
(j'étais tout de même habituée 6 des méthodes plus sCientif1Ques)- si 
ce coup de téléphone ne vient pas me sortir de mon inoction d'ici ... 
d'ici, mettons une demi-heure, je laisse tout tomber1'6 

D'autre part, ce personnage principal ressent également un état 

d'insatisfaction pragmatique puisque la rivière de sang Qui le poursuH, soH 

les meurtres déments, l'obllge 6 disparaître pour un certain temps. 

À cause de cet éloignement de sa mission première, aucun contact ne 

peut s'effectuer. Certes, cet état d'insatisfaction Que yH l'héroïne évolue. 

La cnsinte s'installe. Elle fuH alors le pays et se réfugie aux Etats-Unis. 

Bremond analyse cette évolution des sentiments. 11 mentionne Que Tespoir 

ou la crainte peut naître ou disparaître, grandir ou décroître t7-. Ici , 

Suzanne Tremblay ressent ces deux états d'âme. Tantôt elle est soulagée 

de ses prOblèmes et espère reprendre ses activités; tantôt la crainte 

l'envahit et la fuite redevient son seul salut. Selon les passages du texte, 

1 e codage du personnage de Suzanne se présente donc di ff éremment. D'une 

part, n s'effectue en effet a1ns1:'8 

15 Yolande V111ema1re, op cil, p.34. 
16 Ibid, p.12. 
17 Claude Bremond, op cil, p. 157. 
18 LDC. cil 
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TABLEAU 6 

P6t ient en~is6ge6nt lIne é.~entll6Iité. 
-LJ 
-avec crainte; trouvant dans la réalisation de cette éyen-

tualité l'insatisfaction redoutée 
-(..J 
-(..J 

L'héroïne Quitte alors son hôtel, elle a peur. Elle craint Que cette série 

de meurtres ne continue et Que le sort ne s'acharne sur elle. 

Cette intuition se concrétise effectivement puisque les policiers de 

Boston la recherchent pour le meurtre d'un inconnu. 

Tous les corps de police de l'Etat ainsi Que toute la populat1onJ sic] 
sont avisés Qu'une Volkswagen rose 8 plaque d'immatriculation de la 
Belle Province (The Beautiful Proyince . ..) numérotée 634-789, a été 
vue par un témoin, stationnée dans un champ approximativement 6 
l'endroit où le cadavre a été trouyé'9. 

Ce passage de Villemaire correspond en tous points 0 la distinction 

Qu'apporte Bremond Quant au -patient envisageant une éventualité avec 

crainte20-, puisque Suzanne Tremblay se retrouve avec ce Qu'elle avait 

redouté depuis le début, soit la culpabilité des meurtres. 

19 Yolande Villemaire, op. cil, p.98. 
20 Claude Bremond, op. cil, p.158. 
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D'autre part, je peux coder le sentiment d'espoir de Suzanne comme 

sui t:21 

TABLEAU 7 

Pat iBnt envisageant une p.vBntlJ8/itp. avec espoir:: de.cu PBr 

- (..J 
- la réallsation de cette éventualité, celle-ci 

-(..J 
-(..J 
- procurant, non la satisfaction espérée, mois une insa-

tisfaction inattendue. 

Ce tableau s'apparente au texte de Villemaire car cette dernière fait 

vivre à son héroïne une situation des plus complexes. En fait, Suzanne 

rencontre Paul, lors de son passage à Princetown, Qui devient son amant. 

C'est alors Qu'elle met toute sa confiance dans cet individu Qui se penche 

sur sa névrose et Qui lui promet de la guérir. 

Il a souri et s'est plongé consciencieusement dans la lecture des 
Que 1 Ques pages de mon j ourna 1 de bord. (..J Au bout d'un Quart d'heure, 
il a pris un air volontairement important, m'a donnée (sic] un baiser 
très paternaliste sur le front, et m'a proposée (sic] une exphcation 
délirante. (..J il m'a annoncé Qu'il avait fermement l'intention de me 
guérir, intention Qu'il s'est d'ailleurs empressé de mettre en 
pratiQue22. 

21 Loc. cil 
22 Yolande Villemaire, op. cil, p.l11. 
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Malgré le bon vouloir de son amant, Suzanne n'échappe pas à l'engrenage 

sans fin des meurtres. C'est pourquoi tous les espoirs permis par la 

connaissance de Paul n'obtiennent pas la satisfaction voulue puisque ce 

dernier est assassiné: Suzanne tue son amant. Elle semble être le bouc 

émissaire dans cette série d'assassinats. Tout lui retombe sur la 

conscience; elle en ressort comme une victime. 

Bremond développe ce rôle de la victime et indique Que -le récit peut 

signifier Que le patient, affecté d'un état relativement stable, est LJ 

Yictime d'un ét6t ins6tisf6is6ntL.)23-. 

De plus, 11 préCise ce type de patient, en lui attribuant les deux 

compléments suivants: 

- Bénéfici6ire d'un ét6t s6tisf6is6n(: éyentuel/e victime diln 
éyent uel prpcessus de dégr6d6t iPn.: 

- Victime diln ét6t ins6tisf6is6n(: éyentuel béné/ic/Dire 
d'iln éyentuel prpcessl/S d'6mélipr6tip!J24 . 

C'est le second de ces compléments Qui convient ici 0 l'héroïne de 

Villemaire, Qui est finalement innocentée de tous ces crimes. Dans le 

roman, elle dit en effet: 

Maintenant Que me voHo libérée de tous soupçons, (après les sombres 
heures de VOl-DaVid, après les interrogatoires interminables, après la 

23 Claude Bremond, Pp. cil, p.162. 
24 ipc. cil 
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démonstration rigoureuse de mon innocence 8 laquelle tous se sont 
empressés de croire,-tous, sauf mOi-), maintenant Que j'ailes mains 
déliées, 11 s'agit de me délier l'esprit pour extirper la ... érité de ce 
concours de circonstances (en est -ce bien un?), Qui a faH de moi le 
suspect numéro un de cinq crimes (peut-être six, peut-être sept...) en 
un peu plus de deux semaines25, 

1.2 Le deuxi ème récl t 

L'héroïne, Caroline, est, elle aussi, un patient. Elle attend son contact 

Mustapha et part 8 la recherche d'Abdul. Elle correspond bien 8 la définition 

de ce rôle Que donne Bremond: -Nous définissons comme jouant un rôle de 

patient toute personne Que le récit présente comme affectée, d'une manière 

ou d'une autre, par le cours des éyénements racontés26-. Ici Caroline est 

affectée par l'absence des deux hommes. 

66 

Elle se présente comme -p"tient "ffectti d'un tit"t A 27- . Mais, tout 

comme le donne 8 penser Bremond, Caroline -est susceptible de subir une 

éyolutlon28- Qui transformerait cet état. Elle est donc aussi un - ti~ent"el 

p"tient d'un tit"t LJ mQdifiti nQn A 29- puisqu'elle ne rejoint pas ses deux 

11aisons. Plusieurs passages de Meurtres 8 blanc illustrent cette 

situation; en y01ci deux exemples: -Carollne doit finalement s'aYouer 

incapable de retrouyer la trace d'Abdul30- et 

25 Yolande Villema1re, QP. cil, p.130 et sQ. 
26 Claude Bremond, QP. cil, p.139. 
27 LQc. cit. 
28 Lttc. cil 
29 LQc. cil 
30 Yolande Vlllemaire, Qp. cil, p.112. 



C'est en 'Iain Qu'elle essaie d'ayoir des nouyelles de Tanger. Le sourd­
muet n'est au courant ni des affaires d'Abdul, ni de celle [sic] de 
Mustapha, et ce, depuis Quelques jours, d'après ce Qu'elle arriye 8 
comprendre31. 
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ToujOurs selon les déyeloppements Que fournit Bremond, Carollne est un 

-p6tient m6intenll d6ns son ét6t initi6! p6r !BDsenee de p6ss6ge d IBete 

d'lin processlJs modific6telJr de cet ét6t32 - . 

En d'autres mots, Carollne ne reçoit pas d'expllcat1on sur sa yenue au 

Maroc car l'absence de ses deux contacts, Abdul et Mustapha, la priye de 

connaître sa mission. À aucun moment du récit, un éyénement ne tend 8 

transformer cette condition. Il est donc impossible de lui attribuer le 

statut d'un -éyentuel patient d'un processus en acte tendant â modifier cet 

état initial33- . 

Bremond caractérise ce rôle de patient comme étant -les processus 

contre-éyolutlfs, dont la fonction est de maintenir le patient dans l'état 

initial A en empêChant les processus éyolutifs de passer à l'acte ou 

d'atteindre leur but34-. On sait déjà Que Carollne demeure dans 1'1gnorance 

car les deux agents Qui dOiyent lui fournir des explications n'interviennent 

pas. Elle demeure alors un personnage centré sur les autres. Toutes les 

31 Ibid, p.92. 
32 Claude Bremond, op. cil, p.141. 
33 Ibid, p.143. 
34 Loc. cil 



actions Qu'elle entreprend constituent un nouveau pas pour retracer ses 

contacts. Elle connaît son état et s'efforce de le changer. A l'intérieur du 

récit, l'héroïne est donc un3S 

TABLEAU 8 

PBtient BIlee/ii d~1n litB/ X l'A Oll non A) 
-(..J 
- pourvu d'information(s) concernant cet état 
S-(.." 
( -Se jugeant affecté de l'état non A 

-(..J 

Le rôle de Caroline est donc identique 6 celui de Suzanne, dans le premier 

récit. 

La citation suivante démontre, par ailleurs, les efforts de Caroline pour 

retrouver ses amis de même Que la prise de conscience Qui en résulte: 

Caroline doit finalement s'avouer incapable de retrouver la trace 
d'Abdul . Ereintée après une demi-journée d'enquête infructueuse, elle 
est allée s'asseoir sur la plage. Elle est allée aux renseignements 
dans tout Tanger. Tous, sans exception, lui ont opposé un mutisme 
étonné. Comme si Abdul n'existait plus, n'avait jamais existé, s'était 
purement et simplement Yolatillsé ... ! Et tandis Qu'elle regarde le 
bateau pour Algéciras sombrer derrière la llgne d'horizon, elle éprouve 
tout 6 coup la drôle d'impression d'être la seule ft ignorer ce Que tout 
1 e monde sai t ... 36 

35 Ibid, p. 147. 
36 Yolande Villemaire, op cil, p. 112 et sq 
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L'insatisfaction de Caroline est é't'idente. Tout comme Suzanne, dans le 

premi er récit, e 11 e est i nsat i sf ai te des démarches entrepri ses pour 

rejoindre ses amis. De plus, cette même insatisfaction réapparaît 

lorsqu'elle se Questionne sur sa 't'enue au Maroc. Ce sentiment se code ainsi : 

tout comme Suzanne à nou't'eau, Caroline est un37 

TABLEAU 9 

P/Jtient pOl/ntll dune opinion Sl/r son lit /J~: jl/§e/Jnt cet lit /Jt 
-(..J 
-insatisfaisant 
-(..J 
-(..J 

Cet état d'insatisfaction éprouvé par le personnage est ici d'ordre 

hédoniQue seulement et non aussi d'ordre pragmatique, comme dans le cas 

de Suzanne, c'est-à-dire Qu'il est un • dépl/Jisir de l'état en lui-même 

désagréable38-. Caroline vit son insatisfaction ainsi car elle ne prend 

aucun plaisir à rechercher Abdul et Mustapha. Quelques passages du texte 

renforcent ces affirmations: 

Il fait très chaud et Caroline ne sait plus comment elle pourra se 
débrouiller à Tanger. Elle entrevoit de nombreux prOblèmes si elle ne 
retrouve pas Abdul. Son crédit à l'hôtel Carlton étant fortement 
entamé, 11 lui faudra chercher un autre moyen de subsistance ou du 
moins Quelqu'un chez Qui elle pourra loger ... 39 

37 Claude Bremond, op. cil, p.153. 
38 Ibid, p. t 54. 
39 Yolande Villemaire, DP. cil, p.73 et sq 

69 



Caroline roule vers Rabat en compagnie d'un jeune couple québécois 
passionnément intéressé 6 ses aventures qu'elle invente au fur et 6 
mesure pour les distraire, se gardant toutefois de laisser filtrer la 
moindre parcelle de vérité. C'est son troisième pouce de la journée et 
elle commence 0 en avoir ossez de foire le clown ou bénéfice de ceux 
qui la prennent en charge40. 

Elle commence 6 en avoir par-dessus la tête du Maroc; d'autres 
continents 1'attendent41 . 

Caroline n'est qu'une petite ma111e d'un organigramme mis sur pied par 

Abdul. Ce dernier est 0 10 tête d'un marché de stupéfionts et il coupe ses 

liens avec elle puisqu'il la croit agent secret. Certes, le deuxième récit 

fait ici référence au premier puisqu'il parle de Marie et de sa rencontre 

avec Poul. Cette dernière est assassinée par Abdul cor il croit que Coroline 

lui divulgue certains secrets dans sa correspondance. C'est 0 se demander 

si le meurtrier ne s'est pas trompé de victime. Bremond parle dans ce cos 

de -notions fondomentoles de bénéfictJireet de victime42- . 

Au déport, Caroline se voit attribuer le statut de bénéficiaire puisque, 

grâce 0 ces octivités dans le morché des stupéfiants, elle peut vivre ou 

Maroc tout en explorant ce pays. Elle est donc -bénéficiaire d'un état 

satisfaisant43- . Par contre, son existence est pertUrbée lors de 10 

40 Ibid, p.82. 
41 Ibid, p. 136. 
42 Claude Bremond, DP. cil, p.162. 
43 Ibid, p.163. 
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disparition d'Abdul. De plus, Caroline perd sa soeur à cause de son travail. 

Bremond schématise ainsi le cas de Caroline: 44 

TABLEAU 10 

Bénéficiaire d'un état satisfaisant; éventllelle 
victime d'un éventllel processus de dégradation 

1 • 
LJ Eventlle/le victime d'un pro-

cessus de dégradation en cOllrs 
1 

Vi ct i me • d'un état 
insatisfaisant 
résultant d'une 
dégradation 6chevée 

Sous un autre angle, Caroline se Qualifie de • victime d,me fnlstr6tio~s· 

à cause de son incapacité de retracer Abdul. Cette sensation s'amplifie 

lorsqu'elle apprend cette mise â l'écart voulue par Abdul. Cette citation 

exprime bien le désir de ce dernier: 

Pourquoi a-t-il essayé de me persuader Qu'il ayait lUi-même patronné 
mon évasion du Haut Atlas alors Que, de toute évidence, il a tout 
simplement voulu m'écarter de la circulation pendant un certain laps 
de temps?46 

44 Loc. cil 
45 Ibid, p.164. 
46 Yolande Vll1emaire, op. cil, p.150. 
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Cette frustration se code cette fois ainsi:47 

(..J 

TABLEAU 11 

Victime d'un processus de dégradation ou de frustration 
1 

à cause de llnt~rvention d'un 
agent dégradateur ou frustrateur 

1 

LJ 

1 

(...) 

, 
Qui est une autre 
personne Que la 
victime 

l , 
entreprenant 
volontairement 

de (...) frustrer 
le sort d'autrui. 

Meurtres à blanc de Vi 11 emai re met donc en Yedet te des héroïnes à 

caractère particul1er. Comme je l'ai mentionné précédemment. elles sont 

des "patients" tout en étant le centre de l'oeuvre policière. Ces deux 

personnages principaux s'exposent constamment à des situations 

problématiques où les actions se déroulent sans arrêt. 

La conscience de leur état de "patient" permet à Suzanne et Caroline de 

cheminer selon leur désir. Elles sont affectées par certains états mais ne 

subissent pas ces derniers, elles fonctionnent avec eux et essaient de 

réussir leur Quête. En fait, il est important de constater Que même si elles 

47 Claude Bremond, op. cil. p.168. 
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sont "patients", elles campent les rôles principaux. Parallèlement, on peut 

caractériser des personnages dits ·secondaires" par des rôles d'''agents". La 

prochaine démonstration révèle cette affirmation puisque les femmes ne 

sont pas au premier plan des personnages mais elles prennent tout de même 

une place consi dérab 1 e dans l'oeuvre de Vaill ancourt. 

2. Ottawa ma chère~. de Made 1 ei ne Va111ancourt 

Le polar de Madeleine Vaillancourt ne maintient pas l'idée des deux 

autres auteurs Quant â la distribution des personnages principaux. En fait, 

dans Dt tawa ma chère! ,les femmes sont bonnes deuxi èmes. Ceci ne 1 es 

confine pas pour autant, cependant, â des rôles secondaires mais elles ne 

sont pas non plus les héroïnes principales du récit: elles détiennent des 

rôles importants dans la mesure où elles permettent l'exécution des 

projets fondamentaux de la diégèse (artnapping, faux cambriolage). Comme 

le mentionne Bremond, 

la plupart des personnes présentées dans un récit assument 
a1ternatiyement un rôle de patient et un rôle d'agent: le patient est un 
agent Yirtuel dans la mesure où il est soumis â des influences Qui 
peuyent motlyer un passage 8 l'acte, sous forme de réaction 8 la 
situation où 11 se sent placé48. 

48 Ibid., p.174. 
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Dans ce roman, les femmes deviennent responsables des grands 

chambardements effectués; elles tiennent donc à différents moments de 

l'oeuvre des rôles d'agents. la démonstration Qui suit portera 

successivement sur les trois femmes les plus importantes du texte, soit 

Edmée de Guillemette, Martine et Prudence Bronson. 

2.1 Edmée de Guillemette 

Edmée de Guillemette est, au début du roman, un simple membre du 

MComité bénévole d'organisation des événements spéciaux de l'Association 

des amis de la Maison Marte149". 

Cependant, elle se transforme rapidement en un rouage essentiel du 

roman. Dans un premier temps, elle devient un agent volontaire, c'est-à­

dire Qu'elle Intervient avec l'intention d'affecter le patient de la 

modification CJ Qui résulte de son action50-. Ce rôle narratif principal 

survient lorsqu'elle sort de l'impasse Andrew Page au moment de sa 

rencontre avec Mme Clairbourne Egg. 

la situation se présente en effet comme suit: Page, un faussaire 

d'oeuvres d'art, a vendu à Mme Egg une fausse tapisserie de Joyce Wieland. 

Malheureusement, la création se désagrège et Andrew se retrouve en 

mauvaise posture. Edmée intervient et règle le prOblème: 

49 Madeleine Vall1ancourt, Dp cil, p. la. 
50 Claude Bremond, op cit., p.146. 
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-Je ne comprends pas, répétait Andrew. Mme Wieland sera 
mi eux en mesure Que moi de \lOUS exp 1 i Quer ce Qui arri \le . Je 
communiquerai avec elle. 
- Ce ne sera pas nécessaire, le coupa Edmée. Je sais très bien ce Qui 
se passe. Cette tapisserie n'a pas été ... comment dites-vous 
"essangée" en anglais? 
-Essangée, balbutia Andrew, essangée! Mais Qu'est-ce Que vous me 
racontez 1 è? 
Sans répondre, Edmée de Guillemette décrocha la tapisserie, la roula 
tout en rassurant Mme Egg interloquée: 
-Ne \lOUS en faites pas, c'est normal a\lec l'étoffe du pays. 
Je \lais \lOUS l'essanger mOi-même. Je dois partir. Andrew, 
vous voulez bien me ramener chez-moi, n'est-ce pas?5

' 

Edmée de Guillemette inter\lient cependant dans la discussion entre Andrew 

Page et Mme Egg avec l'intention de soutirer une faveur certaine de ce 

dernier. Son aide est bien calculée. Si elle devient à ce moment un "agent 

volontaire", son acte est rendu possible grâce à un besoin créé aupara\lant. 

Bremond explique ainsi le rôle de ce nouvel agent: 

LJ le passage à l'acte implique une influence antérieurement subie, un 
stimulus auquel l'acte répond; l'achèvement de l'acte implique de 
même une modification de la personne agent, ne serait-ce Que la 
diminution de potentiel énergétique in\lesti dans l'exécution de la 
tâche, le sentiment de plaisir ou de lassitude Qui en résulte, la joie ou 
la fierté du succès, la tristesse ou la honte de l'échec 11. 

Dans ce cas, Edmée agit afin Qu'Andrew 1'1ntrodui$e dans la haute société 

d'Ottawa. Le stimulus la poussant à aider cet homme est la réussite de la 

51 Madeleine Vail1ancourt, op cil, p.22 et sq 
52 Claude Bremond, op cit., p. 174. 
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réception MChampagne et fraises
M 

de la Maison Martel. Puisqu'Edmée change 

la situation d'Andrew face â Mme Egg, elle est donc un M modific8tet/r ", 

c'est-a-dire qu'elle a "la responsabilité d'un processus tendant â modifier 

(...) le sort d'un patient (...)53
M. Elle tient en plus un rôle Md'améliorateurM 

puisque Ml a modification est déterminée par le récit comme tendant â 

améliorer (...) le sort du patient, le modificateur se spécifie en 

8mélior8tet/r (...)54". Le dialogue rapporté plus haut peut être ainsi 

transcri t:55 

TABLEAU 12 

Patient [Andrew] affecté d'un processus tendant'â modifier 
son état 

j 

(...) 
1 ... 

par l'1nteryentlon d'un agent modi flcateur 
(yolontaire (...» 

1 

qui est une autre per­
sonne que le patient. 

Cette autre personne est ici Edmée de Guillemette Que l'on peut 

qualifier d' "agent volontaire en acte" puisqu'elle pose un geste et qu'elle 

53 Ibid, p.175. 
54 L oc. cil. 
55 Ibid, p. 146. 
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intervient pour en retirer du profit à son tour. Bremond désigne ce rôle 

comme un - ogent entreprenont d'exêcllter so t8che56". 

Voi ci un autre di al ogue, entre 1 es mêmes personnages, Qui exp 1 i Que bi en 1 a 

raison du passage à l'acte: 

- (..J Combien? [dit Andrew] 
-Combien? Comme tu y vas! On jurerait Que tu as l'habitude du 
chantage. Rassure-toi, je n'ai rien d'aussi sinistre en tête. Seulement 
un échange de bons procédés. Tu m'introduis dans la haute gomme 
d'Ottawa, tu m'aides à faire un succès de la réception -Champagne et 
fraises- Que j'organise pour la Maison Martel, et moi, d'ici trois jours, 
je te remets une tapisserie bien essangée, je yeux dire layée de tout 
scandale, pour ta Egg. Un authentique faux Wieland. Qu'est-ce Que tu 
dis de ça?57 
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Grâce à ces explications données par le narrateur, je suis en mesure de 

développer plus préCisément le rôle d'Nagent volontaire en acte" joué par 

Edmée. Bremond distingue des" ospects possils du rôle d'tlgent ~olontoire 

en octe58" et il mentionne Qu'un agent peut jouer un rôle de -bênêlicioire­

ou de .. ~ictime ·. Voici comment il exprime cette idée: 

Sous ce rapport, ragent en acte joue un rôle de bênêlicioire ou de 
~jctime : dans le cas -normal- où il veut réussir aux moindres frais, 11 
bénéficie de processus Qui servent sa tâche et est victime de 
processus Qui la desseryent59. 

56 Ibid, p.206. 
57 Madeleine Vailhmcourt, Ctp. cil, p.26 et sq 
58 Claude Bremond, op. cil, p.207. 
59 Loc. cil. 
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Dans le cas d'Edmée, je code ainsi son rôle: - 9gent entrepren911t 

d'exécl/ter l/ne tôclJe d'tJmé/ior9tion de SOI1 sore bén8fici9nt de processl/s 

servont /9 tôclJe60". Si j'applique les propos de Bremond è la présente 

situation, je peux dire Qu'Edmée s'infiltre dans la discussion entre Andrew 

et Mme Egg dans le but, non seulement d'aider Andrew è se sortir d'une 

impasse Qui pourrait lui coûter cher, mais aussi de bénéficier d'une faveur 

Que Page ne pourra 1 ui refuser vu 1 e geste Qu'elle a posé. 

A la suite de ces circonstances, les deux individus découvrent Qu'ils 

sont en réalité de vieilles connaissances. De confidences en confidences, 

Edmée devient è son tour un atout pour Andrew et leur rencontre lui permet 

d'échafauder un plan dans lequel elle prend une place Qu'elle ne soupçonne 

pas. Grâce è elle, il pourrait enfin jouir de sa fortune au grand jour. Elle 

serait pour lui une complice et deviendrait même, un peu plus tard, son 

épouse. 

C'est ici Que ce personnage féminin atteint presque le même niveau 

d'importance Que l'un des personnages principaux, soit Andrew. C'est 

pourquoi je mentionnais au début de cette analyse Que les femmes créées 

par Madeleine Yaillancourt n'étaient pas reléguées au second plan et 

Qu'elles occupaient une place importante dans le déroulement de l'action. 

Yoici une autre citation appuyant cette affirmation: 

60 Loc. cil 



Edmée de Guillemette et Andrew Page étaient tombés d'accord pour 
organiser ce grand dîner dans le plus bref délaL(...} A l'heure des 
discours} Quand personne n'oserait bouger} l'équipe d'Andrew 
effectuerait son faux cambriolage. 

-Je compte sur toi} ma chère} pour empêcher le Charles de s'éloigner 
de ses lnyités. Il ne faut surtout pas qu'on le soupçonne61. 

Andrew et Edmée sont lCl des Uagents éventuels· puisqu'ils conçoivent 

un plan qUlls n'ont pas encore exécuté afln de jouir tous les deux de 

l'organlsation du dîner. Ils en sont à la phase de l'élaboration du dîner et 

11s tiennent à ce que tout soit parfait. Bremond explique que pour 

entreprendre une tâche, ragent doit être motivé et Qu'en plus cette tâche 

doit procurer une amélloration de son sort lors de son accomplissement. 

La situation énoncée par le théoricien est celle Que vivent Andrew et 

Edmée. Le regroupement exposé dans Logique du récit quant à ces agents 

fait découvrir qu'ils sont des· ogent[s] volontoire[s] éventlleJ(s). motivAs] 

8 entreprendre 10 t8che 62", ·por l'espoir d8méliorer[1eur] étot 63". Le 

roman de Madeleine Valllancourt indique clairement en effet Que le but des 

deux personnages est tout simplement de se sortir d'une impasse. Ils 

veulent donc tous les deux améllorer leur sort. 

Reprenons maintenant les trois ordres de mobiles déjà mentionnés, que 

Bremond redéfinit ainsi : un mob11e d'ordre hédoniQue relève d'une "tâche 

61 Madeleine Vaillancourt, op. cil, p.43 et sq 
62 Claude Bremond, op. cil, p.186. 
63 Loc. cil 
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dêsirêe comme agréable en elle-même64-, un mob11e d'ordre pragmatique 

découle d' -un choix fait par Nflcill ftWOr8ble 65- et un mobile d'ordre 

éthique repose sur un "choix fait par conscience d'ob/ig8tion 66 -. Dans 

Ottawa ma chère!. les mobiles Qui poussent les deux agents à passer à 

l'acte sont d'ordre pragmatique, dans le cas d'Andrew, et hédoniQue et 

pragmatique, dans celui d'Edmée, c'est-à-dire Que cette dernière organise 

la fête dans le but de plaire aux dames bénéyo1es et pour se faire une bonne 

réputation tandis Qu'Andrew se prête à la coordination du dîner pour mettre 

sur pied un faux cambriolage Qui lui évitera de graves problèmes. La 

complicité existant entre Edmée et Andrew se traduit par une sorte 

d'échange de services. Grâce à leur traya11 commun, 11s croient pouvoir 

arriver à leurs fins. 

Par ailleurs, le rôle narratif d' -8gent éventuel dune tQche 67- colle 

aussi bien à Andrew Qu'à Edmée. Bremond propose è ce sujet un tableau 

dans lequel l'agent trouve des moyens d'agir pour l'exécution de sa tâche et 

dont je n'ai retenu Que les éléments essentiels Qui s'appliquent ici:68 

64 Ibid, p. 187. 
65 L oc. cil. 
66 Loc. cil 
67 Ibid, p.20 1. 
68 Loc. cil 
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TABLEAU 13 

Agent éyentllel dl/ne tochel..) ; pOlir ce foire., 
imoginont de serYir so t oche 

-LJ 

~
-L') 
-L') 

{ =L: ~ 
-en obtenant les services 

-LJ 
-d'un prestateur (volontaire L.») 
ç -en la personne d'autrui 
l-L} 

Selon ce tobleou, il fout donc imoginer les personnoges d'Andrew et d'Edmée 

sous le même angle: Andrew est un - ogenl éyentllel d'tlne toche(organiser un 

faux cambrlologeL; pOlir ce foire., imoginont de serYir so toche L.) en 

obtenont les servlces d'un prestateur (yolontoire . ..) en 10 personne69-

d'Edmée. Quant à celle-cl, elle est un - ogent éyenllJel d,me toche(organlser 

un dÎnerL; pOlir ce foire., imoginont de serYir so loche LJ en obtenant les 

servlces d'un prestateur (yolontaire . ..) en la personne70- d'Andrew. 

Cette application permet de voir Qu'Edmée acquiert un niveau 

d'importance égal à celui d'Andrew . Choque plan mis sur pied voit sa 

69 Loc. cil. 
70 Loc. cil 
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concrétisation tôt ou tard. Dans le cas présent, les résultats obtenus par 

ces deux individus ne sont toutefois pas ceux Qu'ils espéraient . Bremond 

répartit en deux catégories les résultats des agents: 

1...1 les succès (QUi correspondent aux progrès puis à l'achèvement de la 
tâche); les revers (QUi correspondent aux coups d'arrêts ou reculs, 
puis éventuellement à l'échec final de l'entreprise)71 . 

A partir de plusieurs corrélations, l'auteur de la Logique du récit dégage 

différentes situations finales pouvant être vécues par les agents. Celle Qui 

convient au déroulement d'Ottawa ma chère! se résume ainsi: 

L.11e récit peut indiquer Que certains processus, tendant à favoriser LJ 
la tâche, n'ont pas abouti. et Que le résultat a été acquis en dépit de 
leur i ntervent ion: 1 l Y a eu succès mtl/gré une obstruct ion f al te à la 
tâche72. 

Voici le tableau de Bremond Qui illustre bien la situation des événements 

finals du roman de Vaillancourt73: 

71 IbId, p.224. 
72 Ibid, p.228. 
73 Loc cH 
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TABLEAU 14 

Agent 8y8nt rél/ssi S8 tliclJe 

et/ou 

-grâce il une prestation conslstant dans 

j
-< .J 
-l1ntervention « . ..) lnvolontalre) d'un prestateur 
\ -( . ..) 
( -Qul est une autre personne 

-malgré une obstruction conslstant dans 
-une Cl rconstance déf avorab 1 e 
-(..J 

f -( . .J 
(-(..J 

Ainsl, tout est en place pour réussir le dîner et le faux cambriolage 

mais un pépin survlent lors de la réalisation du projet. Plusieurs personnes 

se retrouvent en effet dans la pièce où devait avoir lieu le cambriolage et 

Quelqu'un fait appel il Charles-E. Martel III pour dénoncer les complices et 

les différents plans illégaux mis sur pied pour sauver la Maison Martel. Par 

contre, un court instant après les incriminations, le musée subit un vrei 

cambriolage qui vient sauver la situation de plusieurs personnes dont celle 

des deux agents, Edmée et Andrew. 

Ces deux personnages reflètent bien la notion de modiflcateur et 

d'améliorateur conçue par Bremond. L'un et l'autre détiennent un rôle de 

patient et d'agent, comme le théorlcien l'indique clalrement dans son 
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ouYrage; "le rôle actif d' ome/forotBllr; [dit-il), implique un rôle passif 

complémentaire de belJeffcfofrB d'ttme/forotfolJ: il n'est pas d'amélioration 

qui ne tende à améliorer le sort d'un patient74". Ainsi, selon l'acte posé 

par l'un des agents, 1 es rôles narrati f s d' amé 1 i orateurs changent dans cette 

relation yécue entre Edmée et Andrew. Edmée est Tamélioratrice" de la 

situation d'Andrew en deux occasions, soit, dans un premier temps, 

1 orsqu'e 11 e 1 e tire de 11 mpasse où il se trouye lors de sa rencontre ayec 

Mme Egg, et, dans un deuxième, lorsqu'elle l'aide à mettre sur pied le faux 

cambriolage perpétué à la Maison Martel. Par contre, elle correspond 

également au -rôle passif complémentaire de belJeficioirB d'ttmeliorotfolJ75" 

puisqu'elle demande à Andrew de l'aider dans son entreprise pour faire une 

réussite de la réception ·Champagne et fraises- organisée au bénéfice de la 

Mai son Martel . 

2.2 Martine 

Un autre personnage féminin détient un rôle d'une grande importance 

dans Ottawa ma chère!. C'est Martine, l'animatrice culturelle de la Maison 

Martel et l'amie de Charles-E. Martel III. Cette jeune fille tient à sauyer 

son amoureux du scandale et de l'emprisonnement malgré les tensions de 

leur relation. Elle veut donc modifier et améliorer l'état de Charles III . 

Puisque Martine yeut aider Charles dans sa bataille contre le fisc, elle 

devient alors un -agent yolontaire éyentuel- et Charles se yoit confiner à un 

74 Ibid, p.283. 
75 Loc. cft. 
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rôle de paUent. MarUne, comme agent, joue plus préci sément le rôle d'un 

"améllorateur" car elle réallse les deux conditions posées par Bremond 

pour Qu'il apparaisse dans un récit. Ce dernier doit en effet indiquer: 

1) Qu'un patient est YicUme d'un état insatisfaisant, d'un état de 
démérite, menacé par un processus de dégradaUon, pourvu d'une 
information; 2) Qu'un agent éventuel pourrait, en passant à l'acte, 
tendre à améliorer cet état déficient, punir ce démérite, protéger 
contre cette dégradation, réfuter cette information76 . 

De plus, le théoricien dégage trois situations pour Qu'un agent éventuel 

effectue sa tâche volontairement: 

-d'abord Que l'agent éventuel ait imaginé (aussi confusément 
d'ailleurs Qu'on le voudra) Qu'il pourrait entreprendre la tâche dont 
l'occasion lui est offerte: il faut Que l'idée lui en vi enne, Qu'il en 
soit informé; 
-ensuite Qu'il s'éprouve motivé à entreprendre cette tâche, Qu'il 
espère en tirer certai nes sat i sf act ions; 
- enfin Qu'il juge avoir les moyens d'entreprendre l'exécuUonTI. 

En me référant ou récit de Vailloncourt, je retrouve toutes ces conditions 

dans le cas de Martine. Dans un premier temps, en effet, l'idée lui est 

venue d'améliorer le sort de Charles Qui est le patient d'un état 

insatisfaisant: le directeur est en effet écrasé por les dettes encourues 

par ses prédécesseurs. Dans un deuxième temps, elle est motivée à 

entreprendre sa tâche car elle veut lui démontrer Que même s'il la relègue 

76 Ibid, p.177. 
77 Loc. cil 
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au second plan, e 11 e a la capaci té de 1 e sort i r du pétri n; ce Qui 1 ui apportera 

une satisfaction certaine. Et, dans un troisième temps, Martine juge avoir 

trouvé le moyen pour réaliser sa tâche, soit l'artnapping. 

Martine ne peut cependant à elle seule parvenir à ses fins. Il lui faut 

un(e) complice afin de parcourir les diverses étapes de sa tâche 

(l'artnapping). Bremond considère, pour sa part, Qu'il n'est pas tout de 

·youloir· accomplir une tâche, mais Que l'agent doit être conscient de 

·pouyoi r· la réa li ser. Il ment i onne Que 

tout accomplissement de tâche requiert en effet une mise en oeuvre 
de moyens; autrement dit, l'exécution de tâches secondaires 
nécessaires au démarrage, à la continuation et à l'achèvement de la 
tâche principale. Ces tâches secondaires, à leur tour, requièrent la 
mise en oeuvre d'autres moyens, c'est-à-dire l'accomplissement de 
tâches tertiaires, et ainsi de suite: la production d'un acte Quelconque 
peut se décomposer en un emboîtement indéfini de fins et de 
moyens78. 
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Mart i ne conçoi t donc un programme pour exécuter sa tâche. Ell e entreprend 

des démarches auprès de Prudence Bronson afin Que l'artnapping réussisse. 

D'après Bremond, Martine est alors un • Bgent YOlontBire éyentllel dune 

tache., COnCeYBnt (.) lin progrBmme d'e,~·éclltion79· . Le théoricien figure 

ainsi ce type d'agent80 : 

78 Ibid., p. 196. 
79 Loc. cil 
80 Ibid, p. 198. 



TABLEAU 15 

Agent éventuel motivé" entreprendre une tkhe 
1 

1 
( . ..) informé d'un moyen disponible 

, 
L.J 

1 
1 

moUvé à recourir 
à ce moyen par: 
inclinaison et/ou 
obligation et/ou 
calcul favorable 

1 
entreprenant la 

tâche. 

Voici le passage où Martine appelle Prudence à roide: 

- J'ai une meilleure idée et vous pourriez m'aider. Quand on kidnappe 
une personne, il faut la cacher. Quand on la retrouve, la police pose 
des tas de Questions. Charles n'a pas l'habitude de mentir. Il ne s'en 
tirera pas. Mais on n'a pas ce problème avec des objets. Le artnapping 
est très à la mode. On lit constamment des histoires de ce genre dans 
les journaux. 
- Je ne lis pas les journaux. 
- Laissez-moi vous expliquer. Quand des cambrioleurs s'emparent 
d'une oeuvre d'art connue, ils ne peuvent pas la yendre(..J À la place, 
ils réclament de la compagnie d'assurance une rançon moins élevée 
Que la valeur de l'objet d'art. 
- Il Y a longtemps Que cousine Rose a vendu les polices 
d'assurance. 
- Pas d'assurances alors! C'est encore mieux. Si vous et moi nous 
ortnappions les deux Corot dans le hall, la Maison Mortel ferait 
semblant de payer, les Corot seraient rendus et personne n'y perdrait 
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rien. Nous pourrions demander une très grosse rançon Qui expliquerait 
au moins une partie du déficit de la Fondation81. 

0' -agent volontaire éventuel-, Martine devient un -agent volontaire en acte­

lorsqu'elle met son plan à exécution. 

L'information Que donne Bremond dans Logique du récit sur ce rôle 

permet d'approfondir celui de Martine. La démarche Qu'elle effectue devra 

lui servir, suppute-t-e1le, puisqu'en sauvegardant la réputation de Charles, 

ce derni er 1 a consi dérera peut -être sous un j our nouveau et mei 11 eur et 1 eur 

relation reviendra au beau fixe. Ainsi, elle pense donc bénéficier de cet 

acte Qu'elle veut poser. Elle jouera alors un -rôle de bénéficioire L} dans 

le cas -normar où [elle] veut réussir aux moindres frais, [elle] bénéficie de 

processus Qui servent sa tâche82-. 
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Oans Ottawa ma chère!. plusieurs obstacles empêchent cependant la 

réalisation de son artnapping. Elle devient alors un -ogent v%ntoire en 

octa., LJ victime d'un obstrllctetlr ldégrodotellr (lll fn/strotellr) 83-

Bremond développe ce rôle d'agent comme suit84: 

81 Madeleine Vai11ancourt. op. cil. p.84. 
82 Claude Bremond. op. cil. p.207. 
83 Ibid. p.209. 
84 L /Je. ci!. 



TABLEAU 16 

Agent entrepren8nt deXBCl/ter 18 t"che.: ce f8iStJn~, 

-Victime de processus desservant la tâche (d'obstacles) 
-(..J 
- 8 cause de l'intervention d'un obstructeur 

-(..J 

{

- (..J 
-qui est une outre personne que l'ogent, lui foisont 

obstacle 

L'obstructeur est lcl Prudence Bronson, l'admlnistratrice de la Malson 

Martel. Martine doit changer d'idée sur l'artnapplng pUiSQue Prudence a fait 

disparaître du bureau de Charles les deux Corot Qu'elle est allée placer dans 

sa propre chambre. La complicité de Martine ayec Edmée, pUiSQue cette 

dernière a accepté de l'aider dans son artnapping, ayant été connue de cette 

t 1 erce personne, 1 e projet tombe éYl demment 8 l'eau. 

59 

Selon Bremond, Martine est alors un -8gent volont8ire en octe., exposB 0 

l/ne infll/ence tendont 0 modifier les dBcisions prises concern8nt 

/'exBCl/tion de 10 t8chess-. Elle se contraint donc plutôt 8 yoler les livres de 

compte de la Maison Martel afin de sauyer son amoureux. Elle connaît les 

secrets du musêe et certa1 nes 1 nf orma11 ons l u1 sont Cli yul guées. C'est 

pourQuo1 elle retrace facl1ement les l1yres de compte Cle la Malson Martel. 

Grâce 8 cette nouyelle démarche. elle pense réussir 8 sauyegarder la 

85 Ibid, p.213. 



réputation de Charles et à l'unir de nouveau à sa destinée. Bremond parle 

ainsi de ce type d'agent: 

Parmi les péripéties qui jalonnent l'exécution de la tâche, certaines 
demeurent inconnues de ragent, faute d'une information qui les lui 
révèle. D'autres peuvent donner lieu à divers processus d'informa­
tion qui tendent à instruire ragent des progrès de son entreprise, et, 
le cas échéant. des modifications à apporter à son programme86. 

Les changements effectués par Martine dans sa démarche sont ici possibles 

grâce à certaines informations connues d'elle. Le tableau suivant 

correspond aux gestes posés par Martine de même qu'à ses conséquences87: 

TABLEAU t 7 

Agent entreprenont d'exécuter une tôche 
-(..J 
-pourvu d'information (véridique L.» tendant à lui 

indiquer qu'il est le bénéficiaire (éventuel (...» d'un 
processus servant sa tâche, LJ 

rajoutant foi à cette information 
-LJ 
-L) 

Ma 1 heureusement, cet te nouve 11 e démarche échoue également et Charl es 

n'apprécie guère alors les agissements de Martine. Elle se sent prise en 

86 Ibid., p.2 t o. 
87 Loc. cil 
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faute. Ce sont les circonstances Qui sortiront Charles-E. Martel III de ses 

tracas. 

91 

À cause de ces obstacles, Martine ne se réjouit pas de ses actes, et on 

peut coder ainsi la situation: elle est un M 8§ent y%nt8ire en 8cte., ( . .) non 

S8tiSf8it de /8 m8rche de son entreprise BSM. Tout comme le mentionne 

Bremond, 

il peut adveni r Que ces ci rconstances soi ent au contrai re 
sources d'insatisfaction. Normalement encore, l'agent éprouve 
certaines insatisfactions (déplaisir, conscience d'être en faute, 
sentiment d'inconyénient subO à se heurter à des obstacles L.)89. 

1 Cl, 1 es résul tats obtenus par ragent sont des Mreyers (Qu1 correspondent 

aux coups d'arrêt ou reculs, PU1S éventuellement à l'échec final de 

l'entreprise)90-. PuiSQue Martine échoue dans une partie de son programme 

consistant à faire de son plan une réussite, elle est donc un91 

66 Ibid., p.2 1 1. 
89 Loc. cil 
90 Ibid., p.224. 
91 Ibid. p.225. 



TABLEAU 18 

Agent entreprenant lexBCillion d~lne t8che.:pOilr ce foire., 
entreprenant dexecllter lIne t8che-moyen[falsifier les 
livres] COII.Clle comme deyont serYir la t8che-fi/l.,·[aider Charles] 

-(.J 

-échouant dans l'exécution de la tâche-moyen 
-échouant par là à servir la tâche-fin 

{-CJ 
-et aboutissant à desservir la tâche-fin 

-( .. J 

Avec les livres de compte de la Maison Martel sous le bras, Martine 

entre alors dans le cabinet des dessins et estampes. Au même moment, elle 

découvre les auteurs du faux cambriolage dans cette pièce; son incursion, 

malgré elle, dans les plans d'Andrew Page et d'Edmée de Guillemette met 

fin à leurs manigances . . Elle devient alors un obstructeur car elle empêche 

le déroulement du faux cambriolage. C'est le dernier rôle joué par Martine 

pour sauvegarder 1 a réputat i on de Charl es-E. Martel III. 

Ce geste, par contre, n'était pas voulu de la part de la jeune amoureuse. 

Ell e fait acci dente 11 ement son entrée dans ce cabi net pour éviter Cl ément 

Chowder et tombe alors sur les faux cambrioleurs. On peut donc la 

Qualifier ici d'agent involontaire. Bremond mentionne à ce propos QU' ·une 

action involontaire LJ est présentée comme l'effet accidentel, ni voulu ni 
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consenti, d'une activité orientée vers une autre fin92". Ici, ce rôle convient 

parfaitement à Martine et il se code ainsi93: 

TABLEAU 19 

Eventllel ogent d~;ne oction involontoire 

-non pourvu d'information lui ré't'élant l'occasion offer­
te de commet tre cet te act ion. 

-LJ 
f-par dt sst mulat t on de cette oc cast on 
-LJ 

J-LJ 
~-LJ 

93 

Bremond dégage alors certaines N repercilssions de l'oction involontoire 

Sl/r 1 Bntreprise dont e//e est lin effet94". Puisque l'action in't'olontaire et 

l'exécution du faux cambriolage sont faites simultanément, un certain effet 

est pro't'oQué. Ce tableau résume la situation de Martine95 : 

92 Ibid, p.233. 
93 Ibid, p.236. 
94 Ibid, p.239. 
95 Loc. cil. 



TABLEAU 20 

Agent entrepren8nt /'e~\'êclllion dt/ne tôche r.. ce f8is8n(, 
tend8nt a commettre (/ne 8ction involont8ire X 

{ 

ç -(...) 
~ -ayant pour effet 

-LJ 
{ - de desservir l'exécution de la tâche JI 

Dans le cas présent, Martine s'enfuit pour ne pas être vue de Chowder avec 

les livres de compte sous le bras (tâche V); ce faisant, elle entre dans le 

cabinet de Charles et empêche la réalisation du faux cambriolage (action 

inyolontaire X). 

Voilà les rôles narratifs principaux tenus par Martine. 

2.3 Prudence Bronson 

94 

Le dernier personnage féminin à détenir un rôle important dans Ottawa 

ma chère! est Prudence Bronson. Etant l'administratrice de la Maison Martel 

depuis trente ans, cette yieille fille connaît toute l'histoire de la famille; 

elle est la protectrice des avoirs du musée. C'est elle Qui fait échouer le 

plan d'artnapping de Martine. Dans un premier temps, elle refuse de raider 

dans son projet et, dans un deuxième, elle fait disparaître les deux Corot 

du bureau de Charles. Dans cette situation, Martine redeYient un -agent 

éventuel- tandis Que l'administratrice prend le rôle d' Influenceur-. Selon 

Bremond, 



L.) l'action de l'influenceur peut être considérée comme s'exerçant 
tou j ours sur un agent éyentue 1 J c'est -à-di re sur un pat i ent Qu'on 
suppose capable de réagir à l'influence Qui s'exerce sur 1ui%. 

Le passage suivant démontre bien l'action de Prudence et, par le fait même, 

permet de dégager le type d'influenceur auquel appartient cette dame: 

Prudence ayait le même regard gris blanc de ses ancêtres puritains du 
Massachusetts Quand ils chassaient les sorcières lorSQU'elle pénétra 
dans le bureau de Charles pour s'emparer des Corot. Cette petite 
effrontée de Martine ne mettrait pas la patte dessus. Ils seraient en 
sécurité dans sa chambre. Elle n'allait pas laisser une éceryelée lui 
compliquer l'existence par un artnapping. Au risque d'attirer la 
police97. 

Les actions entreprises par Prudence sont donc calculées à l'ayance. 

Elle ne yeut pas Que les policiers enquêtent sur les finances de la Maison 

Martel puisque son secret (il s'agit de détournements de fonds faits dans le 

passé à son ayant age) s'étalerait au grand jour. Prudence Bronson campe ici 

le rôle d'un agent yo10ntaire éyentue1 puisque les actes Qu'elle posera lui 

profiteront. On retrouye chez Prudence les trois conditions d'exécution de 

ce rôle déjà signalées plus haut à propos de Martine: premièrement, elle est 

informée par Martine du projet d'artnapping et est donc à l'origine de 

l'échec de celui-ci; deuxièmement, le motif de son action est caractérisé 

par la satisfaction de protéger tous les détournements de fonds dont elle a 

96 Ibid, p.242. 
97 Madeleine Vaillancourt, op cil, p.l 08. 
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été le bénéficiaire; et troisièmement, elle trouve le moyen d'avoir une 

réputation blanche comme neige, donc de dissimuler ses actes puisque 

Martine lui fait confiance. Le schéma suivant, construit par Bremond, 

refl ète bi en 1 e personnage de Prudence face â cette situat i on98: 

TABLEAU 21 

Agent éyentlleJ d,me toche dont /'occtlsion est réellement 
off er! 8.,. potlrytl d'in! ormtl! ion(s) 

, 
yroielui révélant l'occasion 
offerte 

1 

jugeant avec rai-
son que l'occasion 
1 ui est offerte. 

1 

LJ 

i 

LJ 

Cet Nagent éyentuer passe â l'action pour améliorer son sort, qui est 

présentement en danger. Ainsi Prudence Bronson s'avère un rôle 

96 

fondamental selon la théorie de Bremond, car elle est un N tlgent éyenttleJ 

motiyé li entreprendre tlne tâche ptlr J'espoir d'tJméJiorer son étofi9
N

• 

Cette entreprise de Mlle Bronson est d'ordre NpragmatiQue, LJ un choix 

fait par coJclI1 foyoroble 100-. 

98 Claude Bremond, op. cit-,p.185. 
99 Ibid, p. 186. 
100 Ibid, p.187. 

Les mobiles de cette décision sont 



clairement expliqués dans Ottawa ma chère!. Ce n'est en effet Que pour 

sauver sa peau Que Prudence décide de faire échec à l'artnapping de Martine. 

Ell e crai nt de yoi r soudai ne ment pl usi eurs années de travail reconnues 

s'évanouir avec l'ouverture d'une enquête sur l'enlèvement des deux Corot. 

97 

Bremond développe cette Question de mobile, et y découvre deux 

possibilités: "logent ~olontoire é~entl/e!, pOl/rYl/ de mobiles bien Ol/ mol 

fondés d'entreprendre IlJ toche 011 de s'en IJbstenir 101". Ici, Prudence 

possède, selon elle, un mobile bien fondé. C'est pourquoi, elle entreprend la 

tâche de cacher les Corot. Selon Logique du récit. je peux caractériser le 

mobile de Prudence comme suit: "agent éventuel inspiré par des mobiles 

bi en fondés (c'est -à-di re ant ici pant 1 uci dement 1 es conséquences de son 

acte)l02". Le tableau suivant permet de synthétiser le rôle de Mlle 

Bronson103: 

101 Ibid, p.190. 
1 02 Ibid, p. 192. 
1 03 Ibid, p. 198. 



TABLEAU 22 

Agent 8Yentl/el motjY8 8 entreprendre une tdelle 

l , 

LJ i nf ormé d'un moyen di sponi b 1 e 

LJ mot i yé à recouri r 
à ce moyen par (..J 
calcul favorable 

1 
entreprenant la 

tâche. 

La dissimulation des deux Corot faite par Prudence lui confère alors la 

dénomination de "dissimulateur". D'après Bremond, il y a dissimulation 

lorsqu'une influence tend "à écarter une information d'un patient LJ [Ainsi 

le] djssjml//"tellr[est] l'agent à Qui, éventuellement, le récit en impute la 

responsabllité104" . Je peux coder ainsi le rôle de "dissimulateur" de 

Prudence, Qui est un 105: 

104 Ibjd, p.259. 
1 05 Ibid, p.261 . 
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TABLEAU 23 

Dissimlllotell(. tendont d cocher d lin potient (( .). ol/tn/J) 
lidée d~;n processlls-éventl/el. () 

j 

LJ 
, 

affectant un patient Qui est 

la personne à Qui 
on dissimule 

1 
(.) ou pro~essus 

1 
i 

1 

(..J 

dont est responsable 
un agent Qui est 

la perso~ne à Qui 
on dissimule 

1 , 
(...) 

1 
L.) 

(..., 

1 L., 

Vu son geste, Prudence se retrouve accusée de recel, de vol et de chantage 

par les autorités policières. Elle avait enlevé les deux Corot pour Que les 

policiers ne se mêlent pas de cette affaire. Malheureusement pour elle, le 

gardien de la Maison Martel 16 dénonçe pour complicité d6ns les 

détournements de fonds du musée. Le mauvais tour joué à Martine ne lui a 

donc pas porté fruit. 

Certes, Madeleine Vaillancourt a donné à ses trois héroïnes des 

caractéristiques spécifiques afin de montrer leur perspicacité et leur forte 

personnalité. Les rôles féminins d'Ottawa ma chère! contribuent largement 

au dénouement de l'action; c'est grâce à ces femmes Que l'intrigue du roman 

99 
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est maintenue. Si1'on pense a Martine, elle est le type même de la femme 

Québécoi se indépendante, son trayail et ses acU yités personne 11 es font 

d'elle une personne accomplie. Sous un autre aspect, Edmée de Guillemette 

correspond a la dame mûre Qui connaît 1 e chemi n a sui yre pour en arri ver a 

ses fins, tout obstacle lui semble surmontable. Enfin, Prudence Bronson se 

veut la -Yie111e fille- sage Qui a donné sa Yie pour une cause. Pourtant, elle 

ayait plus d'un tour dans son sac puisqu'elle aurait protégé assurément ses 

vieux jours si certains éyénements ne s'étaient pas produits. Toutes trois 

représentent donc a leur façon de yéritables agents, Quoiqu'elles n'occupent 

pas encore comme tels l'ayant-scène proprement dite. De Meurtres a blanc 

a Ottawa ma chère!. les personnages féminins sont tout de même passés des 

rôles de patients (principaux) a ceux d'agents (nécessaires). 

3. le Poison dans 1"eau. de Chrystine Brouillet 

Dans le roman de Brouillet, trois femmes détiennent des rôles 

principaux: Maud Graham, Emma et Flore. Toutes trois font ayancer 

l'histoire, elles sont a la base de la structure de l'oeuyre et chacune, a sa 

façon, sout i ent 1'1 ntri gue. 

Cette dernière démonstration des rôles narratifs principaux s'effectuera 

comme précédemment, c'est-a-dire Que j'analyserai successivement chaque 

personnage féminin. Par contre, la grande différence de ce cheminement se 

perceyra par l'omniprésence de llnspectrice Maud Graham a l'intérieur de 

chacune des parties de mon trayail. 
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3. 1 Maud Graham 

Ce personnage féminin occupe une fonction détenue traditionnellement 

par un homme: elle est inspectrice de pollce. Cette profession masculine 

exercée par une femme déborde tous les concepts jusqu'ici acceptés par une 

société comme la nôtre où l'homme a majoritairement la haute main sur la 

justice. 

Maud Graham n'est toutefois pas au sommet de sa gloire au tout début du 

roman puisqu'elle est reléguée au domaine des viols, seule partie de la 

justice Qu'elle peut comprendre, prétend-on, étant donné son statut de 

femme. En fait, ce rôle d'lnspectrice de second plan lui plaît plus ou moins 

jusqu'à sa rencontre avec Flore. Cette dernière lui offre l'opportunité de 

sortir de l'ombre car ses compétences professionnelles ont été jusQu'lci 

ignorées. 

Graham sait très bien Qu'on ne lui aurait pas confié l'enquête si on 
avait su plus tôt Qu'il ne s'agissait pas seulement d'un inceste. 
Quelques semaines auparavant, on l'avait mise sur une histoire de 
coucherie entre frère et soeur, une histoire d'assistance sociale Qui 
devait conven1r parfaitement 6 une Jeune inspectrice. Que Graham se 
soit classée troisième aux examens d'entrée, Qu'elle soit championne 
de tir ou pistolet et deuxième dan de judo ne modiflolt pos tellement 
lldée du chef de division : les femmes doivent s'occuper des affaires 
«sentimentales »106. 

106 Chryst i ne Broui 11 et, op. cit., p.25. 
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Dans ce polar de Brouillet, Maud Graham est un agent; la résolution du 

meurtre et le dénouement de l'histoire sont le résultat de son action. Dans 

un premier temps, elle est un agent yolontaire éyentuel car elle ·pourrait, 

en passant 8 l'acte, tendre 8 LJ punir [un] démérite107·, soit rendre justice 

à Julle-Anne en retraçant son meurtrier. Comme on le sait déjà, trois 

conditions doiyent être réunies pour Qu'un agent effectue yolontairement sa 

tâche; ici , Graham les possède toutes. Ainsi, la jeune femme imagine 

aisément Qu'elle peut entreprendre la tâche dont l'occasion lui est offerte; 

de plus, elle est motiyée â tirer ce cas au clair car elle démontrerait alors 

ses Qualités d'inspectrice; et enfin elle a en main les moyens nécessaires 

pour exécuter sa tâche puisqu'on lui a donné le mandat de mener l'enquête. 

Le tableau suiyant démontre ce rôle d'agent tenu par Maud Graham:'OS 

TABLEAU 24 

Agent eventllel di/ne tBcne 
- LJ 
- pouryu d'information indiquant l'occasion (offerte ou 

non offerte) d'enYlsager cette tâche; 

[

- jugeant Que l'occasion lui est offerte 
d'enyisager cette tâche 

-(...) 

- LJ 

107 Claude Bremond, op. cil, p.177. 
1 08 Ibid., p. 1 78. 
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Graham devient ensulte un -agent yolontaire en acte u

• Les rencontres 

avec Flore, Emma, Mathieu et Phllippe lui permettent de bien cerner les 

éyénements Qui se sont passés lors de cette fameuse j ournée de septembre. 

La correspondance entre les actions de Maud et le tableau suiyant est 

parfalte:109 

TABLEAU 25 

AgBnt BntrBprBn8nt d'BA'liall Br /8 t ÔchB.: CB f tliS8n~, 
- (...) 

- bénéficiant de processus seryant l a tâche (de moyens 
ou d'aux111a1res) 

- LJ 
- grâce 0 llnteryention d'un prestoteur 

f
-LJ 
- Qui est une autre personne Que l'agent, lui 

rendant service. [11 s'agit ici de Flore de 
Beaumont] 

Après pl usi eurs démarches, Graham éc lai rcit donc l'hi stoi re de la f ami 11 e 

Lambert et réussit la tâche Qu'elle s'était imposée. Elle est alors un110 

109 Ibid, p.209. 
110 Ibid, p.224. 



TABLEAU 26 

Agellt elltreprell81lt l 'exécl/t iall dUlle t 8che., · 
- réussi ssant 

f - (...) 
1- à acheyer sa tâche 

- LJ 
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L'analyse du rôle primordial de Maud Graham, considéré ici du point de 

vue de la réalisation globale de son entreprise, sera complétée au fur et à 

mesure du déye 1 oppement de celui des autres personnages du roman de 

Brouillet. On peut tout de même dégager pour l'instant un autre rôle 

narratif principal, soit celui de l'interdicteur, Qui est un -agent tendant à 

influencer les décisions d'un partenaire en lui intimant la conscience d'un 

1 nterdit è respecter111 - . En fait, 1 es act 1 ons posées per 1 es membres de 1 a 

famille Lambert sont contraires aux lois. Et Graham, de par sa profession, 

correspond à l'agent Qui empêchera Que de macabres plans échafaudés 

depuis un certain temps se concrétisent: elle est donc, tout au long du 

récit , un agent Qui dérange les autres personnages ayec son rôle 

d'- (fnterdictellr) elltreprell81lt de légitimer san ardre (Oll S8 défense) en les 

fondttnt slIr lin droit 8Cqllisl12-. 

111 Ibid, p.270. 
112 Ibid, p.275. 
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3.2 Emma Lambert 

Une autre jeune femme détient un rôle principal. C'est Emma Lambert, 

Qui joue avec le destin de chacun. Elle est un agent affectant le sort de 

pl usi eurs personnages, Qui devi ennent ai nsi des patients. 

Si je me réfère à Logique du récit, Emma est elle aussi un -agent 

volontaire U

, c-est-à-dire Tagent Qui intervient avec l'intention d'affecter 

le patient de la modification (ou de la conservation) Qui résulte de son 

action113-. L'analyse du rôle d'Emma montre en effet Que la jeune femme 

tient à tout prix à ce Que Mathieu demeure son amant. Elle pose plusieurs 

gestes afin de s'assurer de ses sentiments. Mathieu, pour sa part, ne peut 

rien faire contre les interventions d'Emma. Il correspond alors à un 

-ptltient tlffec/if (d'tin processils () de conser~tltion) ptlr /ïntervention d'tin 

tI§ent 114- . Sa vie dépend des comportements de sa demi-soeur et de ses 

décisions. Bremond préCise Que 

l'histoire du patient est souvent (mais non toujours) liée à celle d'un 
ou de plusieurs agents: ceux-ci prennent l'initiatlve de certains 
changements Qui, en retour, affectent le sort d'un ou de plusieurs 
patients. Ainsi, le sort d'une personne, 'considérée comme un patient 
dépend en grande partie des initiatives Que cette même personne, 
envi sogée comme agent, est omenée 0 prendre, ou encore, j 1 dépend 
des initiatives d'autres personnes agissant sur e11e115. 

113 Ibid, p.146. 
114 Ibid, p.145. 
115 Loc. cil 
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lei, Emma garde son ascendant sur Mathieu: il n'est pas Question Qu'il 

l'abandonne pour une autre. L'emprise Qu'elle exerce sur lui est 

incontrôlable. Emma est consciente de l'attachement Qu'éprouve Mathieu à 

son égard et entreprend de conso 1 i der ces sentiments pour QU'i 1 ne pui sse 

yiyre sans elle. Puisqu'Emma connaît les conséquences de cette situation, 

elle est donc un "agent volontaire en acte". En me référant à Bremond, je 

peux coder ce rôle d'Emma comme étant celui d' "(In agent entreprenant 

d'eJs'écllter st} tochel16" . Voici un passage du roman illustrant le rôle Qui lui 

est attribué: 

Emma tirait Mathieu à l'intérieur malgré sa résistance. Elle le serrait 
contre elle afin Qu'il sente sa peau à travers sa chemise de coton 
léger (..J Mathieu sentait Emma comme une fleur de seringa, 
subt il ement entêtante, entêtée, Qui donne 1 e vert 1 ge aux oi seaux et 
aux hommes(..J 

Emma ne bougeait plus. Mathieu regardoH sa choir, hypnotisé. Il 
avai t peur et chaud. 

Il s'écarta d'elle beaucoup trop tard. Ille savait. Elle l'avait emmené 
là où elle le voulait l17. 

le récit de ôrouillet donne plusieurs détails au sujet du déroulement de 

l'exécution de la tâche d'Emma, dont l'aboutissement est l'échec de la 

relation entre Mathieu et Julie-Anne. Cette prise de conscience des actions 

116 Ibid, p.206. 
117 Chrystine Brouillet, op cil, p.77 et sq. 
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posées par Emma pour réussir son entreprise est l'aspect actif de son rôle, 

comme 1 e décri t Bremond: 

Mais le récit peut donner plus de détails. Il peut, d'abord, préciser 
l'engrenage des tâches-moyens Qui LJ sont mises en oeuvre pour 
atteindre le but fixé: cette application du plan imaginé par ragent 
éventuel, dans sa phase de projet, ou remanié par l'agent en 
acte, tandis Qu'11 est 8 l'oeuvre, constitue ce Que nous 
nommerons l'aspect tlctifde son rôle118. 

Par la suite, Bremond précise Que l'accomplissement de la tâche d'un 

agent n'est presQue jamais fidèle 8 son plan de départ. Les différentes 

étapes de l'acte sont perçues comme des résultats partiels de l'entreprise 

pUisQue les péripéties marQuant l'exécution de la tâche affectent le récit. 

Tout au long du roman, Emma tente par différents moyens de s'approprier 

Mathieu. Elle joue le jeu, tout lui est permis, y compris la séduction, bien 

sûr. Elle l'attire dans ses bras et Mathieu se voit dans l'impossibilité de 

refuser ces moments de tendresse avec elle. Bremond définit la séduction 

comme Texercice d'une influence tendant 8 exciter chez un patient le désir 

d'un état agréable119- et il dégage dans ce jeu un rôle narratif. Voici, 

appliQué 8 Emma, le tableau Que le théoricien propose au sujet de ce rôle 

narratif principa11 20 : 

118 Claude Bremond, op. cil, p.206. 
119 Ibid, p.264. 
120 Ibid, p.266. 



TABLEAU 27 

Sédllctellr () excittJnt chez I/n ptJtient {()tJlItnli) le désir 
() (JlIe se rétJlise lin événement tJgrétJble () 

1 

LJ 

c.) 

(.) 

1 

LJ 

LJ 

, 
consi stant dans 

l , 
la persuasi on C..) 

1 
(LJ en acte C.» 

d'un patient Qui est 
1 

l'éventuel séduit 
(...) 

cet événement étant 
1 

dû è llntervention (L.) involontaire) 
d'un agent Qui est 

1 

l'éventJel séduit 
LJ 

i 
(...) LJ 

lOB 

Cette influence d'Emma sur Mathieu permet ainsi Que plusieurs tâches­

moyens aboutissent è l'amélioration de son sort. De plus, Emma connaît les 

sentiments de Mathieu à son égard et il lui est facile de prévoir les 

réactions de celui-ci. Bremond parle ici d'· Bgent t'alantBire en Bcte., 

informé () de lB mBrche de son entrepn·se121 • et le tableau suivant montre 

bien révolution de ce rôlel22: 

121 Ibid, p.210. 
122 L oc. cil. 



TABLEAU 28 

Agent entreprenont d'ex8clder une lôche 

-LJ 
-pourvu d'information (véridique L.» tendant à 

lui indiquer Qu'il est bénéficiaire (éventuel L.» d'un 
processus suivant sa tâche LJ 

r-ajoutemt foi à cette information 
-CJ 
-C.) 
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La réalisation de cette tâche dépend surtout de la véracité des 

informations d'Emma. Même si elle connaît ies sentiments de Mathieu, il 

est difficile de prévoir les actions de ce dernier. Ainsi, Emma, l'agent, sera 

satisfaite ou non de l'efficacité de ses démarches. 

Une certai ne di scordance d'opi ni on S1 nstall e entre 1 es deux. 

Plutôt Que d'appuyer sa demi-soeur, Mathieu décide de s'en défaire. les 

efforts d'Emma sont alors anéantis; ses informations ne se révèlent pas 

aussi véridiques Qu'elle le croyait. Elle se voit donc dans l'obligation de 

réviser ses positions et devient alors un123 

123 IbId, p.211 . 



TABLEAU 29 

Agent entreprenont d'e)d~cl/ter /0 toc he.: se jl/geont 

f-CJ 
-victime d'un processus desservant LJ la tâche; en 
t1rant une 1nsat1sfact1on (dêpla1s1r LJ) 
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Cette notion du déploisir d'Emmo 0 voir son demi-frère vivre so vie sons 

elle est bien morQuée dons Le Poison dons l'eou; voici por exemple ce 

passage: MEn apprenant son départ, Emma avait pleuré de rage, 1'1nsu1tant, 

lui criant sa peur, sa lâcheté'24M. Malgré tous les inconvénients et les 

difficultés rencontrées par Emma 0 cause de sa liaison avec Mathieu, 11 n'en 

demeure pas moins Qu'elle s'obstine 0 aimer son demi-frère et 0 exécuter 

toutes les actions possibles afin de le garder. Vu ces conditions, Emma est 

Qualifiée d' - ogent v%ntoire en octe., exposé 0 tlne influence tendont (.) 0 

/e dissuoder de poursl/ivre /0 toche
'
2'5- . En épousant Julie-Anne, Mathieu a 

essayé de contrer l'élan d'Emma. Pourtant, celle-ci résiste au plan 

échafaudé par Mathieu, elle ajoute ainsi 0 son rôle d'agent une autre 

coroctéristiQue, Que Logique du récit expllcite oins1:1 26 

124 Chrystine Brouillet, op. cil, p.112. 
125 Claude Bremond, op. cil, p.213. 
126 Ibid, p.2 14. 



TABLEAU 30 

Agent entreprenant deA'éclIter lIne tQche.:patient êventllel, en 
cOllrs d'exéclItiorJ., d~1n processlIs d~nflllence tendant '6 

- (..J 

-le dissuader de poursui 'Ire la tâche 

f
-(...) 
-en le motiyant 6 interrompre la tâche 
- (..J 

1 11 

Mathieu yeut interrompre cette relation incestueuse mais Emma 

demeure un -agent yolontaire en acte et entreprenant d'exécuter sa tâche-, 

soit de faire en sorte Que Mathieu divorce de Julie-Anne et Qu'il redevienne 

libre comme auparavant. Julie-Anne est perçue par Emma comme un 

obstacle facilement contrôlable. Selon Bremond, Mathieu est alors 

proprement un agent vol ontai re, vi sant un but et tentant de 
l'atteindre por l'exécution de tâches subordonnées Qui sont les moyens 
de la fin visée; ou, en d'autres termes, [n est] l'agent [QUit par ses 
initiatiyes, se comporte comme son propre prestateur127. 

Ainsi, Emma donne un ultimatum à Mathieu: -elle lui (accorde] trois mois 

pour se libérer de Julie-Anne. Ensuite, elle se [chargera] de l'affaire si 

Mathieu [échoue)128-. Elle utilise donc plusieurs moyens pour foire revenir 

Mathieu auprès d'elle, elle prétend même avoir essayé de noyer so belle-

127 Ibid, p.223. 
128 Chrystine Brouillet, op. cil, p.78. 
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soeur: "J'ai empoigné le corps par les épaules, le tirant yers le fond. Je l'ai 

maintenue; elle se débattait. Je l'ai saisie par les poignets. Elle a cédé l29N. 

Le rôle de ragent se développant selon plusieurs options, j'ai attribué à 

Emma celui d' N tlgent entreprentlnt d'e)'$'écilter Stl loche.: pour ce ftlire., 

entreprentlnl d'exéculer IIne loche-moyen cO/l.ClIe pOlir Illi comme devtlnt 

servir Itl toche-fin 13JJ 
N . La tâche-moyen est ici la demande faite à Mathieu 

concernant le divorce. Quant à la tâche-fin, elle se résume dans la 

reconquête de Mathieu. Emma entreprend d'exécuter cette tâche N par 

une tlméliortlt ion. (en la] f ai sant progresser131N. En fait, si elle se 

débarrasse de Julie-Anne, la voie est libre pour rencontrer Mathieu. Mais 

l'épouse de ce dernier ne veut pas du divorce qu'il désire: "Non, je refuse; on 

divorcera à mes conditions. Pas de consentement mutuel...132N. Emma fait 

alors face à une nouvelle situation pour la réalisation de son entreprise; un 

obstacle apparaît. 

La tentative de noyade faite par Emma sur Julie-Anne est un autre choix 

de stratégies. Emma est maintenant un '33 

129 Ibid, p.9. 
130 Claude Bremond, op. cil, p.223. 
131 L oe. cil 
132 Chryst i ne Broui 11 et, op. cit., p.85. 
133 Claude Bremond, op. cil, p.224. 



TABLEAU 31 

Agent entreprenont deJs'8cllter so tac Ile.: pOlir ce foire., entreprenont 

-de neutra 11 ser 

~
- LJ 
- un obstructeur (volont8ire LJ) 

( - en 18 personne d'8utrui 
l - C..) 

et/ou 

- L.) 

Elle décide donc de 18 tuer. 
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Emma prétend réussir dans son entreprise C8r elle en 8 fini 8vec Julie­

Anne. Pourt8nt les circonst8nces de cette mort n'ont p8S de re18tion 8vec le 

geste posé par Emma. En f8H, le meurtrier n'8 p8S atteint le bon 

destin8t8ire. Bremond code 81ns1 ce type d'8ct10n: Emma serait un l34 

TABLEAU 32 

Agent entreprenont /exêcution dilne tac.IJe.: 

- (..J 

- ne réussi ssant pas 

- à 8chever sa tâche (échouant dans sa tâche). {

- LJ 

134 Loc. cil 
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Le personnage de Mathieu n'est pas le seul à subir les caprices d'Emma. 

En réalité, son père Phllippe est, lui aussi, sous le charme de sa fille. Cet 

engouement pour Emma obstrue involontairement la tâche-fin de celle-ci 

puisque l'amour de Philippe est tel Qu'il Ure sur son propre fils pour la 

posséder à lui seul. Mathieu dit en effet à son père: 

«Mais tu n'as rien dit! Tu m'as laissé m'accuser! » 
Phllippe rit: «Bien sûr. C'était une coïncidence incroyable, 
inespérée, parfaite ... On trouvait du poison dans le corps, c'est toi Qui 
étais condamné. J'aurais ensuite achevé Catherine. Emma est pour 
mot. Je l'al faite pour m01!»13!). 

Ic1. Quelqu'un a donc empêché Que le projet final d'Emma ne se réallse. 

Bremond di t à ce su jet: 

Selon un autre clivage, une opposition peut surgir, à un moment donné 
de l'exécution de la tâche, entre les résultats obtenus dans la 
poursuite de la tâche-fin et ceux Qu'obUent la tache-moyen LJ 
Mais ragent a pu se tromper: il a pu croire Que l'exécuUon de la tâche 
choi si e comme moyen allai t 1 ui permettre de f ai re progresser ou 
même d'achever sa tâche, alors Que ce moyen se révèle en réalité 
inefficace ou nuisible136. 

Bremond formule ainsi le développement final des actions d'Emma: celle-ci 

est un137 

135 ChrysUne Brouillet, op cit, p.207. 
136 Claude Bremond, op cit, p.225. 
137 Loc. cil 



TABLEAU 33 

Agent entreprenant l'exéClllion d~/ne tBclle.:poiJr ce foire.,entreprenont 
d'exéciJter iJne tBclle-moyen con.CiJe comme deyont servir la tBclle-fin.: 

- réusslssont 0 exécuter 10 tôche-moyen 
- LJ 
- échouant à servir par là la tâche-fin 

{ 
- LJ 
- et aboutissant à desservir la tâche-fin 

- LJ 
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Ce concours de circonstances permet d'attribuer à Philippe un rôle de 

patient: -Nous définissons comme jouant un rôle de patient toute personne 

Que le récit présente comme affectée, d'une manière ou d'une autre, par le 

cours des événements racontés l38-, dit en effet Bremond, comme on ra déjà 

vu du reste. On sait Que Philippe Lambert veut changer son statut d'homme 

marié en celui de veuf pour pouvoir posséder seul Emma. Son rôle narratif 

se formule donc plus précisément ainsi: Philippe est un -patient affecté 

d'tin étbt A [morié 0 Cotherine); éventuel pbtient d'tlne éventuelle 

modifict/tion de cet état 139-. Philippe empoisonne en effet Catherine à 

faible dose. Cherchant à transformer son état, il est alors un -patient 

t/ffecté d'tin étt/t A.:éventuel pt/tient d'tlne modifict/tiDnen cours de SDn éttft 

140-. Par contre, Philippe ne jouira jamais de son nouveau St8tut d'homme 

138 Ibid, p.139. 
139 Ibid, p.14O. 
140 LDC. cil 
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llbre puisque llnspectrice Graham découyre ses manoeuyres ayant 

l'achèvement de l'empoisonnement de sa femme. Il devient alors un "potilmt 

maintonu dans son iitot initiol por l'inoclJiwomont du procosslIs tondont ri 

modifier cet étot141 " . 

Philippe n'a donc pas Que sa femme Qui l'empêche de réussir son 

entreprise puisque llnspectrice elle-même interYient è temps. Selon cette 

nouyelle condition, Philippe demeure un patient mais il campe un nouveau 

rôle, soit celui de yict ime. Certes, la Yictime dans la théorie des rôles 

narratifs apparaît sous plusieurs angles. Ici le cas de Phillppe Lambert 

correspond à un état Que Bremond exp 1 i Que ai nsi : 

Nous dirons LJ Que la victime d'un état déficient, susceptible de 
bénéficier d'une amélioration de son état, mais ne réussissant pas è 
l'obtenir, a été Yictime d'une forme de dégradation particulière, la 
fnlstrtltlon142. 

Phi li ppe Lambert apparaît en effet comme une 143 

141 Ibid, p. 141. 
142 Ibid, p. 164. 
143 Loc. cit. 

TABLEAU 34 

- (..., 

- Victime d'une fros/rtl/ion 

f
-(..J 
- interrompant un processus d'amélloration en 

cours. 
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Il se retrouve donc au pi ed du mur pui sQue l'i nspectri ce Graham a tout 

découvert et Qu'elle met ainsi fin au ·processus d'amélioration en cours· 

(l'empoisonnement pour se libérer de sa femme). La situation de Philippe 

Lambert devient alors celle de • fnlstrtJtellr-victime de frostrtJtion144•. 

Le comportement de l'enquêteur entraîne donc une ·action frustratrice 

[QUO présuppose un processus d'amélioration (éventuel ou en acte) Qui tend 

è servir le frustré et Que le frustrateur tend è mettre en échec14sN. Dans ce 

cas, l'empoisonnement de Catherine correspond au processus d'amélioration 

en acte Qui devait servir è Philippe è se débarrasser d'elle tandis Que le 

frustrateur (Maud Graham) veut obtenir des aveux du frustré (Philippe) pour 

faire échouer son complot. On peut coder ainsi le rôle de l'inspectrice 

Graham: frustrateur entreprenant de priver autrui (Philippe) d'une 

amélioration de son sort (devenir libre, veuf); pour ce faire, entreprenant 

d'obtenir d'un éventuel bénéficiaire (Mathieu) Qu'il coopère volontairement è 

la frustration d'autrui (Maud demande è Mathieu de l'aider è obtenir des 

aveux de Philippe). Maud Graham se sert effectivement de Mathieu puisqu'il 

est soupçonné de l'empoisonnement de sa femme Julie-Anne. Mathieu est 

donc un ·patient· Qui bénéficie d'une aide, et plus préCisément un146 

144 Ibid, p.291 . 
145 Ibid, p.291 et sq 
146 Ibid, p.168. 
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3.3 Flore de Beaumont 

TABLEAU 35 

Bénéficiaire d'un processus 
d'amélioration ou de protection 

1 

grôce 0 l'intervention d'un ogent 
amé li orateur( . ..) 

1 , i 
LJ Qui est une autre personne 

, 
LJ 

Que le bénéficiaire 
1 

i 

entreprenant 
vol ontai rement 
d'améliorer (..J 
le sort d'autrui 
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Même si Maud Graham est le centre de l'enquête, je ne peux passer sous 

silence le rôle de Flore de Beaumont, soeur de Julie-Anne. Cette femme est 

à l'origine du récit puisqu'elle s'entête à rechercher le meurtrier de sa 

soeur. Elle est donc le point de départ d'une importante succession 

d'événements. Un regard sur ce personnage permet de constater toute la 

place Que cette analyse doit lui accorder. 

En fait, sans son insistance auprès de l'inspectrice Graham, Philippe 

Lambert aurait continué d'empoisonner sa femme Catherine et un second 
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meurtre se serait ajouté à la liste. Flore fournit à Graham des preuyes pour 

faire ouyrir une enquête au sujet de cette noyade. Je code donc le rôle 

d'agent de Flore comme un .. inllllencellr entreprenant de perSllader lin agent 

éventllel d'entreprendre llne tôche L.)147". Flore yeut Que justice soit 

faite, comme elle le mentionne: 

Est-ce Que je dois ayoir des raisons pour demander justice? Je YOUS 
apporte des lettres, des aveux expllcites, deux coupables, un motH 
certain et vous restez là à me poser des Questions idiotes148. 

Les réactions de Flore réussi ssent à conyai ncre 11 nspectri ce de prendre 

charge du dossi er même si ce la ne plaît guère à son chef. Maud Graham dit 

à ce dernier: 

Si Mathieu Lambert n'a pas le droit è cet héritage et s'il reYient è 
Flore J elle devra tout de même en yerser une partie è l'Etat selon 1 es 
lois de la succession; le contribuable y gagnera, non?149 

Ainsi, le souhait de Flore est comblé, les démarches entreprises pour 

découvrir le coupable ne seront pas vaines. Elle a réussi sa tentative de 

persuasion. Son rôle d'influenceur se complète donc. Dans un premier 

temps elle est un1SO 

147 Ibid, p.247. 
148 Chrystine Brouillet, op. ci( p.20. 
149 Ibid, p.130. 
150 Claude Bremond, op. cil, p.247. 



TABLEAU 36 

/nf/IIBnCBlIr BntrBprBn8/Jt dB pBrSlItJdBr lin tJ§Bnt é~Bnt lIB/ dentrBprBndrB 
lInB tochB.:plJlIr CB ftJirB., BntrBprBntJnt 

- de SUSCl ter (..J chez 1 Ul 
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- l'espoir de tirer de l'exécution de la tâche des satisfactions 
supéri eures 
~ -il celles Qu'il peut espérer tirer de l'abstention 
L - LJ 

- LJ 
- LJ 

Dans un deuxième, Flore se rattache plus particulièrement il un type 

d'lnfluenceur Que l'on nomme l'obligateur. Bremond le définit ainsi: "nous 

réserverons la dénomination d' IJbli§tJtBlIr il tout agent tendant il influencer 

les décisions d'un partenaire en lui intimant la conscience d'un devoir il 

remplir151 - . 

Le schéma suivant illustre bien les paroles de Flore lors de sa rencontre 

avec Graham car elle réclame un droit acquis de toute personne humaine, 

soit la justice:152 

151 Ibid, p.270. 
152 Ibid, p.277. 



TABLEAU 37 

Obliglltellr [Flore) LJ tendant b intimer l'ordr8L J d' [ouyrir une 
enquête) Blin éventllel llgent[MaudJ..-pollr ce fllire., ll//é-
gil/mt lin droit llCqllis pllr lili-meme(...) bIll slIite diln pro­
cessils[la justice] 

LJ 

, 
dû à l'action 

(YOlontalre LJ) 
1 , 

de l'obllgateur LJ 
, 

(...) 
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Ce tableau renyoie directement à l'énoncé suiyant, solt ·1'obligllteilrLJ 

entreprenllnt de légitimer son ordreLJ enl1e] fondtJnt slIr lin droit llCqilis 

153" 

L'analyse des trois rôles fémlnins présentés lCl a donc permis de YOlr la 

di yerSl té des si tuat 1 ons. Dans un preml er temps, Maud Graham occupe une 

fonction à ',location masculine: elle est inspectrice de police. Déjà, on 

perçoit une bonne transformation du rôle féminin puisque Maud se retrouye 

dans le camp traditionnellement réseryé aux hommes. Elle se réyèle comme 

le centre du déroulement de l'intrigue. Si le YOlle se lèye sur l'affaire de la 

famille Lambert, c'est grâce à elle. Maud Graham a su camper plusieurs 

rôles d'agent afin d'en arrlyer à trouyer le coupable du meurtre de Julle­

Anne. Ainsi, cette inspectrice est deyenue tour à tour ·frustrateur·, ·agent 

153 Ibid., p.275. 
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volontaire- et lnterdicteur". Cette gamme de rôles narratifs montre 

l'importance de cette femme dans le roman. 

Mais Maud n'est pas le seul personnage féminin à détenir une place de 

choix dans l'ouvrage de Brouillet. On a 'lU qu'Emma est aussi d'une 

importance capitale dans le déroulement de l'histoire. Elle apparaît au 

départ comme la cause premi ère du meurtre. Selon la théori e narrato 1 Og1 que 

de Bremond, Emma est un -agent volontaire", qui joue avec le destin de 

chacun; et affecte les autres personnages. -Agent yolontaire-, elle est 

aussi "séducteur-. 

L'autre femme importante dans ce polar est Flore, la soeur de la victime. 

Elle est l'initiatrice de l'enquête par suite de ses démarches auprès de 

l'inspectrice. Agent volontaire, elle est tantôt un tnfluenceur-, tantôt un 

"obligateur". Flore maintient l'énorme importance donnée aux femmes par 

Chrystlne Brouillet dans son roman. 



CONCLUSION 

On a donc ici trois romans policiers écrits par des femmes, à des 

moments différents de la montée du féminisme au Québec, où les 

personnages féminins se partagent, de façon différente mais selon une 

ligne évolutive marquée, d'importants rôles de patients et d'agents, tels 

Que formulés par la théorie narratologiQue de Bremond et illustrant chacun 

un cas de la trilogie typologique de Todorov. 

En 1974, en effet, le roman de Yolande V11lemaire laisse transpirer au 

f11 des pages une aventure policière des plus époustouflantes. Rédigé au 

seuil de l'éclatement du mouvement féministe au Québec, Meurtres à blanc 

dévo11e deux personnages principaux campés par des femmes. Ce roman 

policier fait échec à la longue tradition des héros masculins puisque le rôle 

d'agent secret est ici détenu par deux femmes. Selon la théorie de 

Bremond, je leur ai cependant attribué des rôles de ·patients·. Mais 11 n'en 

demeure pas moins Qu'elles sont au centre de l'action. Tout repose sur 

leurs épaules. Les personnages masculins de cette oeuvre sont à leur 

service. Toutes les données du roman permettent de voir une évolution ou 

une transformation des comportements des héroïnes, mais ce n'est pas le 

cas des hommes. 
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Au contraire même, Villemaire a donné aux personnages masculins la 

place réservée autrefois aux femmes, soit le second plan. Pourtant, 

l'existence de ces hommes brouille la vie des personnages féminins. Malgré 

la place Qui leur est accordée, ils réussissent 8 él oigner Suzanne et 

Caroline de leur Quête première. Ainsi les contacts masculins recherchés 

par ces dernières empêChent révolution de la diégèse. Les rôles féminins 

créés par l'auteur cachent donc une dépendance certaine face aux 

personnages masculins. 

Ce roman publié en 1974 se compare 8 la situation de la majorité des 

femmes d'alors. Le mouvement féministe Québécois n'est pas encore très 

influent et la vague de l'émancipation féminine n'est pas à son apogée. La 

sensibilisation à l'égalité de la femme et de l'homme ne fait Que 

commencer. Il est donc normal, pour ainsi dire, de ne retrouyer dans 

l'oeuvre de Villemaire Qu'un changement somme toute léger dans les rôles 

campés par les femmes. En 1974, nous sommes au début de la prise en main 

par les femmes de leur situation au Québec. Elles sont loin de l'assurance 

Qu'on leur connaît aujourd'hui dans plusieurs secteurs. 

Dans le roman de Madeleine Vail1ancourt, l'emprise des hommes sur les 

femmes transparaît de façon plus marquée. En effet, les deux rôles 

pri nci paux d'Dt tawa ma chère! sont assurés par des hommes occupant des 

postes importants Qui leur sont traditionnellement réseryés, soit la 

direction, passiye cependant, d'un musée, dans le cas de Charles Martel, et 

l'art du faussaire, dans celui d'Andrew Page. Par contre, les rôles féminins 



125 

du roman dominent une large partie du récit et ces femmes occupent des 

fonctions essentielles au déroulement de llntrigue. Sans leurs différentes 

interventions, les péripéties d'Ottawa ma chère! ne seraient pas de grande 

envergure. 

Selon Logique du récit, les personnages féminins de Vai1lancourt 

occupent cette fois des rôles narratifs d'agents Qui modifient l'état des 

choses et des êtres. Ils sont en Quelque sorte des manipulateurs car ils 

permettent l'avancement du récit. Donc, malgré la place détenue par les 

hommes dans son roman, Madeleine Vaillancourt a réservé une place de 

choix à ces rôles féminins . Il m'est agréable de penser ici Que mon 

hypothèse de départ est en voie de vérification puisqu'il y a une évolution 

des fonctions de la femme, de Meurtres à blanc à Ottawa ma chère!: de 

pat i ents, elles sont devenues des agents. 

En 1982, nous sommes justement en plein bouleversement de la 

condition de la femme au Québec. Le mouvement féministe est en force à 

cette période, les femmes se battent avec de plus en plus de succès pour 

l'obtention d'une égalité reconnue avec les hommes. Les héroïnes de 

Vaillancourt correspondent à cette tendance vécue par la gent féminine 

durant ces premières années de la décennie de 1980. Elles veulent sortir de 

l'ombre afin d'atteindre leurs objectifs. Les rôles narratifs principaux 

campés par ces femmes montrent même une certaine évolution du début du 

roman jusqu'à sa conclusion. En effet, ces dernières sont reléguées au 

deuxième rang au commencement de l'intrigue. Puis, peu à peu, elles 
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prennent plus de place. E11es surmontent des épreuves et échafaudent 

différents plans pour atteindre leur but. Ce développement des rôles 

féminins tout au long du roman se compare aux efforts progressifs, fermes 

et irréversibles des femmes Québécoises pour être considérées au même 

titre Que 1 es hommes. 

Paru en 1987, le roman de Chrystine Brouillet projette pour sa part une 

image nouye11e des polars Québécois d'auteurs féminins. La perception du 

rôle de la femme a changé. Ce11e-ci ne se retrouve plus au fond de la scène 

8 faire valoir son intuition féminine; elle est enfin au tout premier plan 8 

se battre et è élucider un meurtre, dans le cas de Maud Graham. Quant aux 

autres personnages féminins de Brouillet, Emma et Flore, 11s s'affirment et 

11s sont en possession de leurs moyens. Ils n'ont plus ces attitudes béates 

Que résume le dicton ·soit belle et tals-toi·. Bien au contraire, les femmes 

présentées dans Le Poison dans l'eau ont pris leur devenir en main, c'est 

dans l'accomplissement et la réalisation d'elles-mêmes Qu'elles évoluent 

maintenant, chacune 8 sa façon. 

En somme, tous les personnages féminins de Broull1et sont au centre de 

l'action. Ils manipulent de surcroît les hommes et influencent tout 8 fait le 

dénouement du roman. Ils sont des agents en force et deux sur trois (Maud 

et Flore) contrôlent tous les éléments Qui les amènent 8 leur plénitude. 

Corollairement, les personnages masculins se font pour leur part presque 

tous diriger par les femmes et 11s agissent souvent en fonction des désirs 

de ces dernières. Malgré certaines réticences de leur part, les hommes de 
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Brouillet sont incapables d'éviter la sensation d'être envahis par les 

femmes. Ce roman policier Québécois répond donc lui aussi positivement à 

l'hypothèse de travai 1 de mon mémoi re, soi t 1 a transf ormat i on ou 

l'évolution du rôle des femmes dans ce genre romanesque. 

Cette nette et prépondérante affirmation des rôles féminins chez 

Brouillet correspond sous bien des rapports à la situation des femmes en 

1987. En effet, leur réussite dans leur combat pour la reconnaissance de 

l'égalité de leur statut est maintenant chose faite, du moins en principe. 

Les femmes ont moins à se battre pour étudier et obtenir des postes 

autrefois occupés seulement par des hommes; elles sont de plus en plus sur 

le même pied légal et social. Les héroïnes du Poison dans l'eau sont des 

agents, des pivots tout à fait essentiels, tout au long de l'intrigue. Elles 

sont en parallèle avec les tendances d'une société maintenant plus ouverte 

à cet te nouve 11 e réal i té. Ell es ne sont pas en Quête d'un certai n ni veau 

d'importance puisqu'elles détiennent de droit et de fait des rôles 

d'envergure. En fait, c'est ici le seul roman où l'enquêteur, 

traditionnellement masculin, est une femme: cette Maud Graham revient 

même dans le roman suivant de Brouillet, Préférez-vous les Icebergs? , 

publié en 1988 chez Denôel; deviendra-t-elle le nouvel Hercule Poirot 

Québécois? Ici, on perçoit «l'après» de la vague du féminisme. Les 

personnages féminins en viennent à détenir des rôles plus importants dans 

l'histoire, ils peuvent même manipuler les hommes sur leur propre terrain. 
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MQn hypothèse de départ, Qui visait à sayoir si le mouvement féministe 

ayait influencé de quelque manière récriture des auteurs de romans 

policiers québécois, reçoit donc sa confirmation dans ces trois oeuvres. 

L'acharnement des Québécoises pour l'amélioration de leurs conditions s'est 

répercuté à trayers notre 11 ttérature, si j'en croi s l'échanti 11 on anal ysé. 

-De Quelque manière- et selon Téchantillon analysé-, ai-je bien dit. Ces 

nuances restrictiyes sont capitales. Elles ont pour but de limiter le 

constat aux seules oeuvres retenues et d'éyiter ainsi le piège facile de la 

général i sat i on à outrance. Car je sui s consci ente Qu'une autre choi x 

d'oeuvres d'autres auteures pourrait commander des conclusions 

différentes. Je doute fort cependant Qu'on en arrive ainsi à prouyer Que le 

féminisme n'a influencé d'aucune manière le roman poliCier Québécois. Ce 

dernier n'en devient par ailleurs pas pour autant -le reflet- de la société 

Québécoise, ainsi Que le yeut une conception de la 11ttérature Qui préyaut 

sans doute encore dans certains milieux mais à laquelle des arguments 

absolument raisonnables ont généralement mis fin depuis longtemps. 

Aussi le parallèle fait ici entre l'éyolution du genre romanesque étudié et 

le rôle de la femme dans ,ladite société doit-il être considéré comme 

l'illustration d'un pOint de vue Qui correspond plus à une tendance générale 

- à tout le moins souhaitée par la majorité - Qu'à une réalité 

scientiHQuement mesurée: personne n'ignore en effet Que le féminisme, s'il 

a fait accomplir des pas décisifs yers la reconnaissance de l'égalité des 

sexes et s'il a gagné plusieurs combats, est loin d'avoir gagné la guerre. Et 

beaucoup s'en faut. C'est de rune de ces Yictoires Que témoigne le présent 
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mém'oire, Que d'autres études deyraient maintenant pouyoi,r yenir 

compléter. 

Il resterait par exemple à 'loir si les romanciers de sexe masculin ont 

eux aussi élargi leur horizon et s'ns sont prêts à laisser une femme prendre 

les armes... La synthèse de cette double étude déyoilerait sans doute ... un 

autre sujet de mémoire. 

!ll/oi ql/elle f8SSe., 18 femme doit le f{lire del/X fcris miel/)s' ql/e l'homme 8fin 

qll 'on en pense Ollt ont de bien. Hellrellsemen~, ce n'est pos difficile. 

(Charlotte Whitton) 
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